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#CHOQUÉE

………. Samedi 19 janvier ……….

L’autobus menant au mont de ski a freiné si fort que je m’étale dans l’allée. Étonnamment, ce n’est pas ma chute qui me fait le plus mal. Non. C’est plutôt la douleur de la trahison. Et un peu de la honte. Mais je ne peux pas rester là indéfiniment. Mon chum a sauté sur ses pieds pour venir m’aider, suivi de près par Paméla, alors je me redresse sur mes coudes. Je fais l’effort de me remettre debout avant qu’ils m’aient rejointe.

Une fois relevée, je m’immobilise et fais signe aux autres de rester là où ils sont. Je reste ensuite figée un instant. Je cesse même de respirer. Mon corps se momifie. Mon cœur menace de s’arrêter, lui aussi. Le coup est trop grand. La douleur est trop puissante. Ma peine est trop forte.

Virginie… ma demi-sœur?

Non… ce n’est pas possible. Je ne veux pas y croire. Et pourtant, après avoir essuyé ses larmes, elle hoche simplement la tête. Me jure qu’elle l’a appris il y a peu de temps et qu’elle voulait m’en parler, mais que son père lui a fait jurer de garder le secret. Son secret. C’était aussi le mien, que je sache!

Mes lèvres tremblent. Je hoquette. Mon corps est parcouru de frissons. La main d’Estéban se pose alors sur mon coude. Il n’a pas pu rester à distance. Il n’a pas été capable de demeurer à quelques pas de moi sans venir me porter secours. Il a fini par s’approcher pour comprendre ce qui ne va pas. Mon visage doit parler pour moi. Il faut dire que c’est un peu comme si la fin du monde venait de se produire.

— Qu’est-ce qui se passe? me demande-t-il tout bas.

Il fait ensuite un signe du menton vers le chauffeur de l’autobus. Ce dernier vient de remarquer que je suis toujours debout, alors que je devrais être sagement assise. Tout en m’observant dans son rétroviseur, l’homme me hurle de retourner à ma place. Estéban lance un regard interrogateur à Virginie, demeurée assise, avant de m’entraîner à sa suite. Arrivé près du banc de Paméla, qui a repris sa place, mon amoureux s’assure que je n’ai pas changé d’idée. Il me demande si je veux vraiment faire l’aller avec mon amie, et seulement le retour avec lui. Je réponds vaguement d’un mouvement du menton, tandis que je m’écrase près de Pam.

Elle remarque aussitôt mon air catastrophé, ce qui l’incite à me questionner:

— Ben voyons! On dirait que t’as vu un fantôme. Qu’est-ce qui se passe?

Je reprends mon souffle. J’avale ce qui me reste de salive, puis je murmure, la voix rauque:

— Le… le père de… de Virginie…

— Quoi, le père de Virginie? Ses lunettes de protection étaient pas dans son auto? Pas grave, elle aura juste à en louer une fois sur la montagne. C’est quoi la panique?

Je secoue la tête et plonge mes yeux dans ceux de ma meilleure amie. Elle ne comprend pas. Elle ne peut pas, il faut dire. Comment la chose serait-elle possible? Personne ne pouvait se douter que… J’expulse l’air de mes poumons et lève les yeux vers le plafond du véhicule. Immédiatement, cela rend ma voisine de banc nerveuse, car elle se presse près de moi:

— Hé… tu vas pas bien, toi. Explique-moi, parce que là, tu m’énerves!

— Oui, oui, je… j’essaie, mais…

Encore une autre inspiration, avant de déclarer:

— C’est aussi le mien…

— Le tien? répète Pam, les sourcils en accent circonflexe.

— Le mien! Mon père, quoi!

Son visage n’exprime que de l’incompréhension, alors je clarifie du mieux que je le peux:

— Le père de Virginie est aussi MON père! Il… il a… lui et ma mère… ils ont… argh! T’as compris!

En effet, mon amie s’est adossée à la banquette, les yeux ronds. Presque dans un murmure, elle reprend:

— Alors… Virginie serait ta demi-sœur… Ben là, c’est quoi ce délire?!

Je ne réponds pas à sa question, qui n’en est pas vraiment une non plus. À la place, je demeure silencieuse, les yeux dans le vide, tandis que je me réinstalle plus confortablement. À l’avant, je peux apercevoir Virginie qui se retourne sans arrêt sur son siège pour tenter d’attraper mon regard.

Je ne lui fais pas ce plaisir. Je ne sais pas pourquoi, mais j’éprouve une grande colère envers elle. Envers ses mensonges et ce que je considère comme une trahison. Elle m’a menti, et je ne suis pas prête à le lui pardonner.

Le trajet vers le mont de ski me semble durer une fraction de seconde, tellement je suis absorbée par mes pensées. Lorsque l’autobus se stationne et que les jeunes se précipitent à l’extérieur, je me fais bousculer par tout un chacun. Sans rien dire. Sans me plaindre. Pam me pousse hors du véhicule, et une fois dehors, je reste là, les bras ballants. C’est comme si j’avais perdu toute capacité de réfléchir, d’utiliser mon corps et ma tête à bon escient.

Heureusement, je ne suis pas seule. Estéban vient me rejoindre, tandis que Pam sort mon sac à dos. Puis, ils me font signe de les suivre jusqu’au bâtiment où on louera notre équipement. Virginie reste loin derrière, comme si elle avait peur de trop s’approcher.

Tout en marchant, mon amoureux et ma meilleure amie discutent. Sûrement de moi. De ce que je viens d’apprendre et aussi, de ma réaction face à cette nouvelle. Estéban me jette un coup d’œil, l’air inquiet. Il me fait tout de même un sourire, mais je ne le lui rends pas. Je n’en ai pas la force. Il revient à Pam et lui chuchote quelque chose. Mon amie me regarde à son tour et fait la moue. Cette fois, je soupire et j’accélère pour me glisser entre les deux.

Ça va faire, les regards en coin! Je ne suis pas en train de virer folle. Je viens seulement d’apprendre qui était mon père. Je vais m’en remettre! Du moins, je l’espère…

— OK, alors on y va? J’ai envie de me défouler! dis-je en me redressant et en inspirant une bouffée d’air frais de la montagne.

Pam hoche la tête, tandis qu’Estéban fronce les sourcils. Il s’apprête à ajouter quelque chose, mais mon amie le coupe et déclare que c’est avec elle que je vais faire mes premières descentes.

— Viens, faut d’abord te louer des skis, conclut-elle en me tirant vers le bâtiment, devant nous.

— Hé! On avait dit que tu essaierais la planche à neige! s’exclame Estéban sans nous lâcher d’une semelle.

— Elle prendra la tienne plus tard. Laisse-nous un peu tranquilles, on a besoin de jaser entre filles, le repousse-t-elle.

Mon chum ronchonne pour la forme, mais fait vite demi-tour, sa planche sous le bras. Il passe près de Virginie, qui est allée s’écraser dans un banc de neige. Visiblement, elle n’a pas l’intention d’aller louer d’équipement et compte rester là toute la journée. En soupirant, je me déprends de la poigne de Paméla et lui souffle que j’ai un truc à faire avant de la suivre.

Je m’avance ensuite vers Virginie et la surplombe. Elle lève la tête vers moi. Elle attend. Ne pouvant décemment pas rester en froid avec elle plus longtemps, je prends ma décision.

Et je lui tends la main…


 

#ERREURDEPISTE

………. Samedi 19 janvier ……….

Le visage fouetté par le vent, je me laisse descendre sur la piste sans tenter de freiner. Il faut dire que même si j’essayais, je n’en serais pas capable! J’ai beau avoir fait du ski une ou deux fois dans le passé, je prends conscience que je n’étais pas du tout prête à suivre Paméla dans une piste experte.

Mais pourquoi est-ce que j’ai dit oui, aussi?!

Loin derrière moi, Virginie fait du chasseneige, les genoux repliés vers l’intérieur, le corps penché à moitié. Elle maîtrise plutôt bien cette technique, me dis-je en tournant la tête à demi pour la regarder aller.

Mal m’en prend, car je perds soudain l’équilibre, tandis qu’un de mes skis dérape sur je ne sais quoi. Sûrement une plaque de glace. Je ne sais trop comment, mais j’ai réussi à les éviter depuis le début de la journée. Chaque fois, j’étais la première surprise de ne pas me retrouver les quatre fers en l’air, comme dirait mon père adoptif.

Sauf que cette fois, je sens que je vais y goûter…

En effet, je titube d’un côté, puis de l’autre. Le tout, en me retenant de crier à tue-tête. Comme quoi, même en situation de danger, je suis incapable de me laisser aller… Ce qui devait arriver finit donc par se produire: je plonge vers l’avant et percute le sol enneigé, mais compact, ce qui me fait expulser tout l’air contenu dans mes poumons.

Pam ne s’est rendu compte de rien, car elle est loin devant moi. Elle est peut-être même déjà en bas de la piste, qui sait? Pas moi, en tout cas, car je me retrouve tout empêtrée dans mes skis. Je crois d’ailleurs en avoir perdu un. Mon pied droit me semble effectivement plus léger. Je lève la tête doucement, d’abord pour m’assurer que je n’ai rien de cassé, et ensuite pour vérifier ce qu’il en est.

Et là… je découvre que j’ai bel et bien perdu un ski. Le hic, c’est que celui-ci a décidé de poursuivre sa descente. En effet, je l’aperçois qui file à vive allure sur la piste. Il fonce directement sur…

OH NON!

C’est qu’il va trop vite! Si vite qu’il rattrape une skieuse dont la technique est irréprochable. Le ski se faufile entre ses jambes, bloquant ainsi ses mouvements parfaitement coordonnés. Elle ne réalise pas immédiatement ce qui lui arrive et tente de continuer son slalom, sans trop de succès. Et elle termine sa course dans…

AOUTCH!

Je ferme les yeux, par réflexe, puis les rouvre.

Ah non, ça va.

Ou presque…

Je plisse les paupières et grimace.

La skieuse évite un arbre de justesse, mais bascule malgré tout vers l’avant et s’échoue sur une butte de neige, les bras en croix. Je gémis, me sentant vraiment mal pour elle, et décide d’aller la rejoindre afin de m’assurer qu’elle n’est pas blessée. Ça me prend un certain temps avant d’y arriver, étant donné qu’avec un ski manquant, je suis obligée de glisser sur les fesses, tout en restant en bordure de la piste.

Décidément, ce sport n’est pas fait pour moi. Encore un à retirer de la liste! J’atteins la skieuse au moment où elle se remet sur pied. Elle époussette la neige qui lui recouvre une partie du manteau, l’air un peu fâché. Dès qu’elle m’aperçoit, elle s’écrie:

— C’est ton ski, ça?! Je peux savoir ce qu’il faisait en plein milieu du chemin???

— Je suis désolée… je… je l’ai perdu en tombant et il… il a continué…

— Tsé, si t’es poche, viens pas skier ici! Y a des pistes faites exprès pour ceux qui sont nuls.

— Oui, je sais, mais… je… je pensais pas que…

— J’ai ben vu ça, que tu pensais rien pantoute! J’aurais pu me casser quelque chose!

Elle repousse sa tuque qui lui cachait encore la moitié des yeux, et ce n’est qu’à ce moment que son regard se pose sur le mien. Là, elle prend une seconde ou deux pour m’examiner, pour finalement demander:

— T’es pas la fille qui a une chaîne YouTube, toi?

— Ben…

— Tu fais des DIY, c’est ça?

— Ou… oui… dis-je, me sentant de plus en plus ridicule de bégayer de la sorte.

La fille hoche la tête et déclare:

— Ben elle est plate, ta chaîne. Je sais pas pourquoi tu perds ton temps là-dessus. De toute façon, YouTube, c’est dépassé. TikTok, c’est ben mieux.

— Euh…

— Coudonc, es-tu capable de parler comme du monde?!

Cette fois, je reste carrément muette devant son agressivité. Elle soupire, replace son foulard et ses lunettes de ski, puis se repositionne face à la piste. Juste avant de repartir, elle donne une petite poussée sur mon ski, pour qu’il se retrouve dans le sous-bois, situé un peu plus loin.

Elle l’a fait exprès…

Ça paraît au sourire mesquin qu’elle me fait avant de me planter là. Je demeure figée, tandis qu’elle zigzague comme une pro. Je suis encore à la même place, sans avoir bougé d’un pouce, quand Virginie s’arrête avec difficulté près de moi, quelques minutes plus tard. Elle relève ses lunettes et me demande:

— T’es correcte? Je t’ai vue tomber, tantôt, mais j’ai pas été capable d’arriver plus vite.

Je détourne les yeux de la piste, où la skieuse a disparu. Virginie hoche alors la tête et ajoute:

— Aline a dû te faire sa petite crise, j’imagine.

— Aline?

— Ben… la fille qui a reçu ton ski sur elle. C’est une vraie de vraie bitch. Elle déteste tout le monde, fais-toi-z-en pas avec ça.

— Ah… je la connais pas.

Virginie hoche la tête, puis m’explique:

— Normal, elle est en cinquième secondaire. J’espère qu’elle t’a pas reconnue, parce que si elle décide de te faire suer, tu vas trouver le reste de l’année assez long.

— Ah ouin?

— Hum. Quand elle se met sur le cas de quelqu’un, elle y va pas à moitié. J’étais au primaire avec elle, mais elle était pas mal plus vieille, alors je l’ai pas connue tant que ça. Mais j’ai entendu dire qu’elle avait même poussé un élève à faire une tentative de suicide, tellement elle l’avait pas lâché.

J’écarquille les yeux, de plus en plus inquiète. C’est que cette fameuse Aline, elle avait l’air de savoir qui j’étais. Ce qui signifie qu’elle pourrait très bien avoir le goût de me faire vivre un calvaire. Et ça… je ne pense pas être capable de l’endurer de nouveau. J’ai tout fait pour me sortir de mon ancienne vie, ce n’est pas pour que ça recommence! Pas maintenant, alors que les choses se placent pour moi.

Bon… à part cette histoire de demi-sœur retrouvée et de père abuseur, mais… les histoires de famille, c’est autre chose. Elles ne sont jamais simples, il faut croire. Je n’ai pas le temps de répondre à Virginie qu’une autre skieuse freine près de nous, nous aspergeant de neige au passage.

Lorsque la poudrerie retombe, je reconnais Pam, qui s’écrie:

— Mais qu’est-ce que vous faites?! C’est ben long, descendre une piste!

— C’est beau, on arrive, répond Virginie. La prochaine, ça pourrait pas être une plus facile?

Notre amie bougonne un peu, puis déclare:

— De toute façon, c’est bientôt le temps du chocolat chaud! Allez hop, la dernière en bas paie celui des autres!

Et elle repart tout aussi vite. Virginie me sourit timidement, puis s’élance à sa suite. On dirait bien que je devrai payer pour tout le monde, parce qu’il faut encore que j’aille chercher mon ski dans le sous-bois, moi! Sauf que je n’ai pas d’argent sur moi. J’imagine que Pam sera assez gentille pour m’en prêter. Espérons-le!


 

#ENTREDEUX CHOCOLATSCHAUDS

………. Samedi 19 janvier ……….

Je fais tout pour étirer la dernière gorgée de ma boisson chaude. Pas parce que j’ai particulièrement soif. Disons plutôt que… je n’ai pas trop envie de retourner sur la montagne. Oh, je n’ai pas détesté ma matinée. Ça m’a permis de me changer les idées, et c’était même plutôt amusant. Sauf quand je tombais ou que je rentrais de plein fouet dans les autres skieurs!

Non, le problème n’est pas là. Pour être honnête, le problème, il est assis devant moi et il pianote sur la table, de plus en plus impatient. Et j’ai nommé: Estéban. Il a l’air d’avoir vraiment hâte de m’entraîner sur les pistes.

Les filles sont reparties de leur côté pour le reste de la journée. Je vais donc devoir essayer de descendre avec mon amoureux. Pas sur des skis, mais sur une planche à neige. Estéban a promis de bien m’enseigner les techniques. N’empêche que ça me rend nerveuse. Je n’ai jamais été et ne serai jamais douée dans les sports. Ça me semble de plus en plus évident. Je suis maladroite, je maîtrise très mal les gestes de mon corps et je n’ai aucune motricité globale. Enfin… presque aucune.

Même en marchant, il m’arrive de m’enfarger dans les craques du plancher. C’est tout dire! Mais je n’ai pas trop le choix. Mon chum me le fait vivement savoir en attrapant la tasse en carton que je viens de déposer sur la table pour aller la jeter dans la poubelle. Je m’écrie aussitôt:

— Hé, ça se recycle!

— Trop tard, réplique-t-il en revenant vers moi. Allez, debout! On y va.

— Mais je…

— Pas de mais! Il est déjà presque quatorze heures! Si tu continues à te trouver des excuses, t’auras même pas le temps de faire une descente. GO!

Je rouspète, mais j’accepte de le suivre. Pendant que nous nous dirigeons vers la sortie, j’attache mon manteau et je replace ma tuque. Mon regard est alors attiré par un petit groupe de filles, assises dans un coin de la cafétéria. Elles parlent tout bas, tandis qu’une d’entre elles me fixe d’un air mauvais. Je crois alors reconnaître… mais oui, même sans sa tuque et son manteau, je suis certaine que c’est bien elle: Aline.

Ish… et elle ne baisse pas les yeux du tout. De toute façon, je suis bien moins forte qu’elle à ce petit jeu. Ça ne prend pas deux secondes que je détourne le regard et que je reviens à Estéban, qui m’a galamment ouvert la porte pour que je sorte avant lui. Je presse le pas pour ne pas le faire attendre. Quand je passe à sa hauteur, il m’arrête un instant et pose un baiser sur mes lèvres. Puis, il murmure à mon oreille:

— Ça va bien aller, tu vas voir. Je suis même certain que tu vas adorer la planche.

— Hum… en tout cas, si je me casse quelque chose, t’auras que toi à blâmer!

Il rigole tout bas, tandis que la porte se referme derrière nous, expédiant par la même occasion Aline et ses amies loin de mes pensées. Mon chum me montre la planche qu’il est allé louer pour moi ce matin. Elle est… grande. Je me mords les lèvres, mais accepte néanmoins de passer un pied dans la fixation. Je m’apprête à faire de même avec ma seconde botte, quand Estéban m’indique que ce ne sera pas nécessaire.

— Ben… comment je vais faire pour glisser si mon autre pied est pas attaché? dis-je, perplexe.

— Faut d’abord monter en haut de la montagne. Sinon, comment tu vas avancer?

— Ouais… d’ailleurs, comment je fais, au juste?

Il sourit, s’attache à son tour, puis me montre de quelle manière je peux me traîner – c’est le mot! – jusqu’au remonte-pente. Ce n’est pas évident du tout. La planche va dans tous les sens, et je me tape la cheville en essayant d’avancer. Après quelques minutes où rien ne va, Estéban décide de changer de technique.

— OK, finalement… je vais tout de suite attacher ton autre pied. Pis je vais te pousser un peu, ce sera plus simple, je pense.

Aussitôt dit, aussitôt fait. Mon amoureux me fait glisser jusqu’à la file d’attente, et il fait de même lorsque notre tour de nous asseoir est venu. De ce côté, ça va. Je ne suis pas si malhabile, quand même! Mais une fois dans les airs, je trouve que la planche est un peu lourde. Je m’abstiens de me plaindre, pour ne pas qu’Estéban me trouve agaçante.

Une fois en haut de la montagne, il relève la barre de sécurité et me donne quelques conseils supplémentaires. Ils ne servent évidemment à rien, car une minute plus tard, je m’effondre par terre en voulant descendre du siège.

Planche à neige: 1

Maélie: 0

Avec habileté, mon chum glisse un peu plus loin, puis me dit – ou plutôt, me crie – de m’enlever du chemin si je ne veux pas que les prochains skieurs me rentrent dedans.

Je suis toutefois incapable de m’enlever à temps et, comme de fait, un homme et sa conjointe essaient de m’éviter, sans y parvenir. Nous formons en moins de deux un amoncellement de membres, de skis, de bâtons et de planches qui bloquent désormais tout le monde.

Planche à neige: 2

Maélie: toujours un gros 0

Je finis par m’extirper je ne sais comment de ma position – je crois que c’est grâce à Estéban, qui me tire par le bras – et rampe jusqu’à une butte, où je m’écrase, déjà épuisée.

Mon compagnon, pour sa part, ne se laisse pas décourager pour si peu. Il inspire l’air à pleins poumons, les mains sur les hanches, et déclare:

— On va essayer une piste pour débutants.

— Y en a pas en dessous de ça? dis-je avec une petite voix.

— Allez, princesse, souris, me dit-il en baissant les yeux vers moi. Je suis certain qu’après ta première descente, tu vas en redemander! Bon, on y va.

En mimant une joie que je suis loin de ressentir, je me remets sur pied et j’essaie d’avancer. Mais j’ai l’impression que mes pieds sont pris dans du ciment, ce qui n’est pas très pratique. J’ai encore une fois besoin de l’aide de mon amoureux, qui s’avère très patient.

Il me guide comme il le peut et m’explique encore et encore de quelle manière me positionner… La descente dure une éternité, et lorsque je parviens enfin en bas de la montagne, j’ai les fesses en compote… et une furieuse envie d’aller me réfugier dans le chalet.

Estéban semble un peu moins enthousiaste qu’au début, car il jette un œil au remonte-pente, revient vers moi, observe le chalet, puis propose:

— Un autre chocolat chaud, ça te tente?

Cette fois, c’est avec un sourire des plus sincères que je réplique:

— Oui! Avec un extra crème fouettée.

Il sourit, puis confirme:

— Mouais… c’est vrai que tu le mérites. Allez hop, après toi, princesse!

Et là-dessus, il se dirige vers le bâtiment. Je l’interpelle bien vite pour lui mentionner que je ne sais pas comment défaire mes fixations. Il revient sur ses pas, soupire, puis se penche et m’aide une fois de plus.

Dès que je suis libre, je passe mes bras autour de son cou, me hisse sur la pointe des pieds et frotte mon nez froid contre le sien.

— Oh, et j’oubliais… j’ai pas d’argent. Va falloir que tu payes!

Finalement, cette journée de ski qui avait bien mal commencé ne se terminera peut-être pas sur une si mauvaise note…


 

………. Samedi 19 janvier ……….
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Dimanche 20 janvier

#ÀCHACUNESACHAÎNE

………. Dimanche 20 janvier ……….

Quand mon cellulaire vibre, j’y jette un coup d’œil rapide sans trop y porter attention. Encore couchée dans mon lit, je ne vois pas l’intérêt de répondre. Il faut dire que mes muscles me font si mal que je peine à soulever mon bras pour l’attraper. Comment puis-je être aussi «raquée» après une seule journée de ski?

À moins que ce soit à cause du temps que j’ai passé sur la planche à neige? Ça se pourrait. Après tout, j’ai passé le plus clair de mon temps à tomber, à essayer de me relever, puis à m’effondrer de nouveau lors de cette fichue descente. Dans l’autobus du retour, j’ai bien failli m’endormir, la tête appuyée sur l’épaule d’Estéban. Lui, il était en pleine forme. Il a même dit qu’il y retournerait aujourd’hui avec un de ses oncles, car il trouvait qu’il n’avait pas passé assez de temps sur les pentes.

Sûrement ma faute, puisque je l’ai attiré dans le chalet, où nous avons bu chocolat chaud après chocolat chaud. Mais j’avais déjà mal partout! Je ne me voyais pas tenter ma chance de nouveau. J’aurais pu me casser un membre, dans l’état de fatigue où je me trouvais.

Toujours est-il que ça ne prend pas dix secondes que mon cellulaire se remet à vibrer. En grognant, je le soulève avec peine et le porte à mon visage. C’est Paméla qui m’appelle. Je soupire, mais appuie tout de même sur l’icône verte.

— Allô?

— Ah, Maé, tu réponds enfin!

— Mouais… mais tu as vu l’heure, aussi?

— Aucune idée. Pas important, enchaîne-t-elle. Fallait que je t’annonce un truc!

Je me dis qu’elle pouvait très bien attendre à dix heures pour le faire, mais je me contente de grogner légèrement. Pam considère sûrement ma réaction comme un encouragement à tout me dire, car elle poursuit:

— Je me pars une chaîne, moi aussi!

Cette fois, je me redresse un peu, mais gémis aussitôt. Aoutch! Doucement, Maélie, doucement… Je tente de trouver une position confortable, puis je vérifie:

— Sur YouTube?

— Ben ouais, évidemment! Sur quoi d’autre?

— T’aurais pu la créer sur TikTok, je sais pas…

— Hum… non. J’en veux une comme la tienne.

Je dois avouer que je ne sais pas trop comment réagir. Comme moi… justement, ce n’est pas un peu du copiage? Je n’ose pas lui dévoiler le fond de ma pensée. De toute manière, elle est trop occupée à m’expliquer ce qu’elle a l’intention de faire exactement:

— Je veux pas faire la même chose que toi, tsé, ça fait que j’ai beaucoup réfléchi et finalement, je pense que j’ai trouvé!

— Ah… ce sera quel genre de vidéos, d’abord?

— Je vais faire. des BookTubes!

— Des… des quoi?

Je bute sur le mot qu’elle vient de prononcer. Je crois bien l’avoir déjà entendu, mais je n’en suis pas certaine. Ça a un lien avec les livres, j’imagine… Elle me le confirme d’ailleurs une seconde plus tard.

— Des BookTubes. Autrement dit, je vais lire des livres, pour ensuite faire des critiques sur ma chaîne. J’aime ça, la lecture, tu le sais, et ça va être vraiment trippant. En plus… t’imagines si les auteurs m’envoient leurs livres gratuitement? Je pourrais… Oh, je pourrais m’associer avec les maisons d’édition et je recevrais des tas de romans! WOW, Maé, ça va être malade! Je capote! OK, je te laisse, je dois finir le montage de la première vidéo que j’ai faite tantôt.

Son enthousiasme ne m’étonne pas. Elle est toujours comme ça, Pam. Enflammée et passionnée dans tout ce qu’elle fait. Juste avant de fermer la ligne, elle me demande:

— Est-ce que je vais pouvoir t’envoyer ma vidéo avant de la poster sur ma nouvelle chaîne? Je veux juste être sûre que tout est correct.

— Ben oui, c’est certain. Pis si t’as de la misère avec le montage, fais-moi signe, je t’aiderai.

— Yé!!! Merci!!! Bye!

Elle raccroche avant que j’aie eu le temps de répondre. Cette fois, je suis bien réveillée. Impossible de me rendormir, surtout que mon ventre gronde un peu. J’ai faim. Je repousse donc mes couvertures, mais grimace de douleur. Grr… Lentement, je me remets sur pied, puis je descends au rez-de-chaussée. Chacune des marches de l’escalier me tire un petit cri de douleur, mais je parviens quand même en un morceau jusqu’en bas.

Une fois dans la cuisine, je me laisse tomber sur une chaise pour reprendre des forces. La vibration de mon téléphone, que je tiens à la main, attire mon attention. C’est Estéban. Il m’a envoyé un texto, suivi d’une photo de lui sur sa planche. Il a l’air heureux d’être là-bas de nouveau, car il sourit largement.

Je prends un selfie de moi, hésite en apercevant mon look échevelé, mais finis tout de même par lui envoyer la photo. Sa réponse ne se fait pas attendre.
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Je dépose mon cell sur la table et pousse un petit soupir. Maintenant, je dois me faire à déjeuner. Comment y parvenir sans souffrir le martyre? Heureusement pour moi, Sam sort des toilettes au même moment et me demande si ça me tente de manger des crêpes.

— Des crêpes? Tu… tu es capable d’en faire?

Il me lance un drôle de regard, légèrement insulté, avant de reprendre:

— Je suis pas si nul en cuisine, tsé. Attends un peu de voir l’étendue de mes talents.

Je lui souris tandis qu’il sort la farine, les œufs et le lait. Mais il ralentit vite le rythme, pour finalement se tourner vers moi et demander:

— Euh… tu connais les quantités à mélanger?

Je les lui dicte, et il s’exécute sans problème. Quelques minutes plus tard, l’odeur du beurre dans la poêle me met l’eau à la bouche. Sam réussit non sans mal à tourner les crêpes (certaines sont loin d’être un succès) et à déposer l’une d’elles dans une assiette, pour ensuite me la tendre. Je l’accepte sans me plaindre. Même si elle est un peu défaite, ce n’est pas grave. Elle semble délicieuse.

La sienne est un peu brûlée, alors je lui conseille de baisser la chaleur du rond, ce qu’il fait aussitôt. Il mange sa crêpe malgré tout en l’inondant de sirop d’érable. Celui-ci a été conservé dans une bouteille de vin, ce qui m’incite à demander:

— Où tu l’achètes, ton sirop?

— Tu l’aimes? s’enquiert-il, sans me répondre.

— Ben… oui. Il est un peu différent, mais il est bon.

— C’est parce que c’est moi qui le fais, déclare-t-il avec un sourire fier.

Je hausse les sourcils, surprise, avant de prendre une autre bouchée. Wow… faire son propre sirop. C’est cool, ça. Je n’ai pas le temps de le lui dire, car mon téléphone, qui était posé sur la table, vibre une fois de plus. Le message provient de Pam. Elle vient de me faire parvenir sa vidéo! Oh, j’ai hâte de voir ça!
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#CURIOSITÉMALSAINE

………. Dimanche 20 janvier ……….

Après avoir rigolé en regardant la vidéo de Pam – elle était bonne, je trouve –, je m’apprête à fermer mon téléphone quand je reçois un texto de… Oh, de ma mère!
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Je sens mon ventre se contracter. Elle ajoute vite:
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Je lâche mon cellulaire et vais chercher mon lapin Pinterest, me demandant quel accueil il réservera à mon hérisson… J’espère que ça ne créera pas de chicane. J’en doute, car un lièvre, ça vit le jour, alors qu’un hérisson préfère la nuit, mais tout de même… on ne sait jamais. Ils pourraient se prendre en grippe l’un l’autre.

Tout en flattant Pinterest, je reprends mon téléphone et envoie un message à Pam pour la féliciter de sa vidéo, mais aussi pour lui annoncer la nouvelle.
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Je soupire et finis par me résoudre à ouvrir mes cahiers. Au bout d’une heure, j’ai le cerveau qui veut exploser, alors je décide de me changer les idées en allant m’asseoir sur le sofa pour lire les messages que j’ai reçus sous mes dernières vidéos. Je sais bien que c’est de la curiosité malsaine et que je risque d’être déçue ou attristée, mais je ne peux pas m’en empêcher.

J’ouvre ma chaîne et m’étonne devant l’agressivité de certains commentaires. Il y en a beaucoup plus qu’à l’habitude. Et ils sont tous apparus entre hier et aujourd’hui. Voyons, qu’est-ce qui a bien pu se produire pour que les gens ressentent le besoin de manifester autant de haine envers moi?

Plus affectée que je le devrais, je décide de ne pas répondre aux commentaires tout de suite. Je vais me contenter de les ignorer, comme je l’ai conseillé à Paméla. Parfois, il vaut mieux ne pas réagir, sinon, ça donne du pouvoir aux intimidateurs. Si les choses s’enveniment, il sera toujours temps de les bloquer.

Puisque je n’ai pas d’énergie pour faire mes devoirs, je farfouille un peu sur le Net, à la recherche de je ne sais quoi. Au bout d’un moment, je tape presque inconsciemment «Éric Garand» – le père de Virginie… et peut-être le mien – sur Facebook. Et bien sûr, son profil m’apparaît en une seconde à peine. Du moins, celui de tous ceux qui portent ce nom. Ils ne sont pas nombreux, alors il m’est facile de retrouver celui que je cherche.

Dire que cet homme et ma mère…

Enfin… peut-être. Car pour le moment, je n’ai aucune preuve que c’est vraiment lui qui a mis ma mère enceinte. Ni qu’il est vraiment celui que je poursuis depuis mon arrivée dans ce village. J’inspire un bon coup, puis je clique sur les photos qui accompagnent son profil. Il n’y en a pas des tonnes, mais je peux l’apercevoir avec mon amie Virginie, lorsqu’elle était bébé. Il sourit en la soulevant dans les airs. Sur celle-là, il fait cuire de la viande sur un barbecue. Et ici, il est assis dans un bateau, une canne à pêche dans les mains. Je remonte le plus loin possible dans ses albums et le vois alors qu’il n’était qu’un jeune adulte.

Enfin, je l’aperçois… ma mère. Ils sont une gang d’amis installés autour d’un feu de camp. Oh! Mais c’est Sam, ça… À moins que ce soit Sébastien, son frère jumeau? Comment en être certaine? Impossible. Ils se ressemblent tellement.

Ma mère est assise les jambes croisées et elle sourit, les flammes éclairant son beau visage. On peut voir des étincelles danser dans ses yeux. Elle semble heureuse. Et jeune. Une boule se forme dans ma gorge. J’ai de la difficulté à observer cette photo encore longtemps, alors je retourne sur le mur d’Éric. Là, j’apprends qu’il travaille dans un hôpital et que sa femme se nomme France Lefebvre. C’est la mère de Virginie, j’imagine. Ils n’ont pas d’autres enfants. Ça, je le savais déjà.

Mais j’ignorais qu’Éric savait jouer de la guitare et qu’il avait fait plusieurs spectacles. Il a même fait partie d’un groupe. C’est écrit dans la petite biographie qu’il a postée dans ses renseignements personnels. Un détail me revient, et je clique de nouveau sur les photos. Rapidement, je retrouve celle où on voyait ma mère, près du feu. J’y aperçois Éric, tenant effectivement une guitare dans ses mains. Lilianne est à sa droite et le regarde en souriant.

Est-ce que leur histoire a débuté ainsi? Autour d’un feu de camp? Sans que qui que ce soit s’en rende compte? Pour mourir aussi vite, quand ma mère est tombée enceinte de moi?

Mais pourquoi n’est-elle pas restée avec lui? Pourquoi a-t-elle décidé de retourner avec Sébastien? Est-ce que c’était parce qu’Éric l’avait déçue? Qu’il l’avait agressée?

Virginie semblait convaincue que son père n’a pas violé ma mère. Alors quoi? S’aimaient-ils réellement, tous les deux?

Les questions se bousculent dans ma tête, si bien que je finis par lâcher l’écran des yeux pour appuyer ma nuque sur les coussins, derrière moi. En fixant le plafond, je me dis qu’il n’y a qu’une seule façon d’avoir des réponses à mes questions, et c’est en allant lui parler.

À lui. Éric. Mon père…


Lundi 21 janvier

#LESMAINSTREMBLANTES

………. Lundi 21 janvier ……….

J’ai à peine fait deux pas à l’intérieur de l’école qu’une fille me remet une feuille de couleur, sans m’expliquer de quoi il s’agit. L’élève est postée tout près des casiers et distribue les feuillets avec enthousiasme.

Tout en marchant vers ma case, je lis le document et comprends qu’un festival aura lieu à la fin du mois, soit dans une semaine. Un festival des neiges. Plusieurs activités sont offertes, mais on doit s’y inscrire. Comme je n’ai pas l’intention de le faire, je froisse le papier et m’apprête à le jeter dans le premier bac de recyclage sur mon chemin, quand on m’arrache la feuille des mains.

— Hé! Mais qu’est-ce que t’allais faire là, toi?! s’écrie Pam, qui tourbillonne près de moi.

— Euh… ben… jeter la…

— Sacrilège! s’écrie-t-elle en écarquillant les yeux. Sans cette feuille, tu peux pas t’inscrire à rien!!!

— Hum, dis-je en la contournant pour la dépasser. Ça tombe bien, parce que j’avais pas l’intention de m’inscrire non plus.

Elle pivote et me suit, son visage exprimant la plus grande stupéfaction. Son air choqué me fait sourire, mais je me renfrogne en me rappelant qu’elle est sur le point d’essayer de me faire changer d’avis. Et comme de fait, elle se lance dans un discours sur l’importance de participer, de faire partie d’une collectivité et de ne pas rester toute seule dans mon coin.

Je réponds par monosyllabes, tout en dézippant mon manteau. Elle appuie son dos au casier jouxtant le mien et lâche un long grognement de frustration.

— Maé, tu me décourages! FAUT que tu y ailles! Ça va être trippant.

— On n’a pas nécessairement la même définition du mot «trippant», toi et moi, dis-je en refermant ma case, la bretelle de mon sac à dos sur une épaule.

Elle continue de protester en me suivant. Je m’arrête et lui jette un coup d’œil, avant de lui faire remarquer qu’elle a gardé son manteau.

— Argh! Mais c’est toi, aussi, qui me déconcentres! s’exclame Paméla en faisant demi-tour.

Voyant que je ne lui emboîte pas le pas, elle s’immobilise et demande:

— Tu viens pas?

— Non, je dois parler avec le prof de français avant que le cours commence. J’ai une question sur le travail à faire.

— Je peux t’aider, moi, si tu veux!

— Je pense pas que… de toute façon, on se rejoint en haut, OK?

Elle fait la moue, mais lorsque la cloche sonne au-dessus de nos têtes, elle grimace et se précipite vers sa case sans plus de cérémonie. De mon côté, je me presse vers l’étage, stressée d’arriver en retard. De plus, je doute d’avoir le temps de parler avec l’enseignant, finalement. Le cours sera sur le point de commencer et il n’aura pas le temps de m’écouter.

Avant d’avoir atteint le palier, je remarque qu’un groupe de filles bloque l’escalier. Elles sont quatre seulement et je pourrais facilement me faufiler entre elles, mais… J’ai soudain un mauvais pressentiment. C’est comme si elles faisaient exprès pour empêcher quiconque d’emprunter ce chemin. Je ralentis, pour finalement m’arrêter complètement.

Ce n’est qu’à ce moment qu’elles me remarquent. Celle qui se trouve au centre se tourne et m’aperçoit. Je la reconnais alors. Oh… Il s’agit d’Aline. Elle s’avance vers moi, le menton haut dans les airs, une expression dure sur le visage. Je fais un pas vers l’arrière, comme si j’étais sur le point de partir en courant, mais elle m’interpelle, et je me fige.

Oui, je suis ainsi faite. Incapable de me sauver quand c’est le moment…

Aline ne se trouve plus qu’à un mètre de moi lorsqu’elle s’immobilise. J’avale ma salive avec difficulté et lève les yeux vers elle, car elle me surplombe d’au moins une tête, je dirais. Je ne suis pas particulièrement petite, mais elle doit mesurer presque 5 pieds 10! Mon regard revient à ses jambes, puis à ses pieds, et je comprends qu’avec les souliers à talons qu’elle porte, elle peut bien être aussi grande!

— Te voilà… murmure-t-elle d’une voix froide.

Glaciale, même.

Elle se rapproche encore plus, à ma plus grande surprise, et pose un doigt parfaitement manucuré sur mon épaule, avant de me pousser légèrement. Je trébuche vers l’arrière, mais parviens tout de même à rétablir mon équilibre. Je n’ai toutefois pas le temps de me remettre de cette mini-agression qu’Aline en remet en faisant un autre pas vers moi. Je rentre la tête dans mon cou et plisse les yeux, de crainte de recevoir… je ne sais pas, un coup, peut-être?

Au lieu de ça, Aline m’observe en souriant méchamment. Elle incline la tête d’un côté, puis de l’autre. Finalement, elle chuchote en collant ses lèvres à mon oreille:

— Je pensais que ce serait plus difficile, mais au contraire… t’as pas l’air d’avoir trop de personnalité. Ça fait que tu vas faire quelque chose pour moi.

J’ouvre grand les yeux. Je ne comprends pas ce qu’elle attend, mais elle ne tarde pas à me l’expliquer:

— Tu vas refaire tes valises, pis tu vas t’en retourner là d’où tu viens. Right. Now… termine-t-elle à voix basse, presque inaudible.

Elle attend que je réponde, mais voyant que je ne dis toujours rien, elle demande:

— Compris?

Le tout, en tapotant durement mon front avec le même doigt que tout à l’heure. Pour la première fois depuis le début de cette… discussion, je réagis. C’est que je déteste qu’on me touche sans mon consentement. En gros, elle a atteint mes limites. Sans trop réaliser la portée de mon geste, je balaie l’air d’une main afin de repousser Aline.

Elle agrippe alors mon poignet avec agilité et enfonce ses ongles dans ma peau, ce qui me fait aussitôt grimacer. Puis, en me montrant ses dents, elle répète les mots «right now» sur un ton beaucoup plus agressif, cette fois.

Mes yeux se remplissent de larmes. Je ne peux pas croire ce qui est en train de se produire. Que cette fille va me chasser de mon nouveau chez-moi. La gorge serrée, le cœur lourd, je déglutis, quand des pas nous parviennent, tout près. Une surveillante tourne le coin, et Aline me lâche pour reculer vivement.

La dame hausse un sourcil, puis déclare:

— La cloche est sonnée, je vous rappelle! Go, allez dans vos classes, les filles.

Avec un sourire mielleux, Aline hoche la tête et s’éloigne en compagnie de ses amies, qui sont restées près d’elle durant tout ce temps. J’attends qu’elles soient hors de ma vue pour grimper l’escalier à mon tour, puis je suis rapidement rejointe par Pam, qui arrive en trombe, le souffle court.

— Maé! T’as décidé de m’attendre? Merci! Mais là, faut se grouiller, on va être en retard pour vrai! me presse-t-elle en me dépassant.

Je l’imite et accélère. Et pour ne pas montrer mon trouble, je cache mes mains tremblantes dans le fond de mes poches…


 

#ÀCONTRECŒUR

………. Dimanche 20 janvier ……….

— Coudonc, t’as pas faim? m’interroge Pam, tandis qu’elle pige allègrement dans mon bol de crudités.

Elle croque dans une carotte avant de la plonger dans la trempette que j’ai posée sur la table où nous sommes assises, dans la café. Je réagis aussitôt en lui tapant sur la main:

— Hé! Pas de double dip. C’est dégueu.

— Rah… je suis ta meilleure amie… T’as pas dédain de moi, toujours?

— Non, mais… je sais pas, tu pourrais avoir le rhume pis me le transmettre.

Elle hausse un sourcil, sceptique, avant de balancer le reste de la carotte dans sa bouche. Puis, elle s’essuie les mains sur les cuisses et déclare:

— De toute façon, je suis en pleine forme! Mais toi… t’as l’air bizarre depuis ce matin. Ça va pas?

J’hésite. Est-ce que je devrais lui parler de ce qui s’est passé un peu plus tôt ou garder mes problèmes pour moi? Faire comme si ce n’était pas arrivé? Vivre dans le déni?

Non… voilà la meilleure façon pour que je me retrouve seule de nouveau et que ça empire. Pam doit le savoir. Alors, je me racle la gorge et débute:

— Tantôt, j’ai…

Mais je m’interromps, car Virginie vient de nous rejoindre et s’assoit près de moi en se mordillant les lèvres. Elle dépose la feuille d’inscription pour les activités de la semaine prochaine sur la table et vérifie:

— Vous avez… Je veux dire… vous allez faire quoi? Je… je pourrais m’inscrire avec vous, si… si c’est correct.

— Mouais… pas sûre, réplique Pam, ce qui incite ma… ma demi-sœur à se mordre les lèvres de plus belle.

Mon amie ajoute ensuite en me jetant un regard noir:

— Maé veut rien faire. Elle est super poche. Faudra que tu m’aides à la convaincre, je pense.

Virginie pose les yeux sur moi. Elle semble surprise. Ça ne me tente pas trop de songer au festival des neiges, alors je ne fais que hausser les épaules, sans relancer la discussion. Mais les deux filles ne me laissent pas m’en tirer à si bon compte. Tandis que l’une essaie de comprendre ce qui me déplaît dans ce festival, l’autre décrit en long et en large toutes les activités «géniales» qui s’y déroulent chaque année.

Je retiens un soupir.

Elles sont si enthousiastes que je n’ose pas les interrompre et leur dire que mon opinion est faite: je n’y participerai pas, point final. Pam poursuit sur sa lancée, sans se rendre compte que je baisse les yeux vers mon cellulaire, que je sors de ma poche arrière. Je viens de recevoir un texto. Sûrement de la part d’Estéban, qui ne s’est pas encore joint à nous. Je me demande ce qu’il fabrique.

Mais j’ai une mauvaise surprise en ouvrant mon téléphone. Le message ne provient pas de lui. Il provient plutôt… d’elle.
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Je relève la tête et cherche Aline des yeux. Le texto ne peut venir que d’elle. D’ailleurs, elle est sûrement quelque part dans la cafétéria. Non. Aucun signe d’elle nulle part. Ni de ses amies. Mon cœur bat trop vite. Ça me fait mal à la poitrine. J’ai peur de me mettre à pleurer. De dévoiler mes peurs et mes angoisses à Pam et Virginie. Alors, je pose les mains sur la table et je me relève. Je bredouille une excuse pour m’éloigner. Pour me sauver. Pour fuir. Comme je l’ai toujours fait…

Mais j’ai à peine fait trois pas vers la sortie que la main de ma meilleure amie se glisse dans la mienne. Les sourcils froncés, Paméla m’empêche de m’éloigner sans la moindre explication.

Devant son regard attentif, je m’effondre. Je secoue la tête, hausse les épaules et baragouine je ne sais trop quoi en lui tendant mon cellulaire. Elle lit rapidement les textos qui ont suivi celui d’Aline.
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Virginie, qui s’est permis de lire par-dessus l’épaule de Paméla, murmure:

— C’est Aline et ses amies, hein? Je le savais qu’elles allaient pas te lâcher, après ce qui s’est passé au ski.

— Y s’est passé quoi, au ski? demande Pam en me remettant mon téléphone. Pourquoi vous m’avez rien dit? Pis elles te veulent quoi, ces filles?!

— Quand Maélie est tombée sur la piste, son ski a fait trébucher Aline. Ça fait que depuis, elle est sur son dos sans arrêt. C’est ça, hein? me demande Virginie.

J’acquiesce avec difficulté. J’ai l’impression d’être redevenue la petite Maélie. Celle qui a fui son ancienne école. Celle dont tout le monde riait. Celle qui était incapable de se défendre. Celle d’avant…

Mais Paméla n’a visiblement pas l’intention de laisser les choses déraper. Elle m’attrape par le bras et me tire hors de la café, Virginie sur les talons. Toutes les trois, nous marchons d’un bon pas, sans que je sache réellement où nous allons. Ce n’est qu’en tournant le coin menant au secrétariat que je comprends. Euh… quoi? Elle veut que j’aille dénoncer Aline à monsieur Pelletier, le directeur? Elle est folle ou quoi? Des plans pour que les choses empirent!

Je plante mes pieds dans le sol pour m’arrêter, ce qui incite Pam à faire de même. Voyant mon refus de collaborer, elle m’explique:

— T’as pas le choix. Faut que tu en parles aux adultes. C’est sérieux, là. Tu te fais intimider!

— Pis toi, quand y avait des rumeurs sur ton orientation sexuelle, t’as rien fait. Pourquoi quand ça m’arrive, je devrais tout raconter au directeur?

— C’est pas… pas pareil, intervient Virginie. C’est du harcèlement, là…

— Ah, parce que toi, tu t’es jamais fait harceler, peut-être? lui dis-je durement.

Elle se renfrogne et croise les bras sur sa poitrine. Pam revient à la charge et déclare:

— De toute façon, si tu entres pas là-dedans, c’est moi qui y vais!

— Pam…

Son regard est sans équivoque. Elle ne flanchera pas. Juste comme je crois devoir me plier à sa volonté, je vois apparaître une grande silhouette, au bout du couloir, et je pousse un petit soupir de soulagement. Estéban… lui, il va être de mon bord, c’est assuré.

Il jogge jusqu’à nous et s’écrie:

— Vous étiez où? Je t’ai écrit plein de fois, Maélie, pis tu répondais pas.

— Ouais, ben je…

— Elle a fermé son cell parce qu’elle arrête pas de recevoir des menaces. Pis là, faut qu’elle aille voir le directeur pour lui en parler, mais elle veut pas, résume Paméla, les sourcils froncés.

Merci… Je m’attends malgré tout à ce que mon amoureux me soutienne, mais la seule chose qu’il fait, c’est hocher la tête et… entrer dans le secrétariat à ma place! J’essaie de le faire revenir sur ses pas, mais il ne se laisse pas faire et pénètre dans le bureau du directeur. L’homme relève les yeux vers les intrus qui viennent de débarquer sans prévenir dans la pièce, un peu perplexe. Et bien sûr, personne ne me permet de placer un seul mot…

— Y a des filles qui font des menaces à Maélie! lance Pam la première.

— C’est du harcèlement, ça, pis c’est pas acceptable, ajoute Estéban.

— Et il… il faut… il faut l’aider! bégaie Virginie.

Enfin, le regard de monsieur Pelletier revient sur moi, qui me tortille les mains. Il fait signe aux trois autres de sortir, tandis qu’à moi, il pointe la chaise devant lui. Mes amis obéissent à contrecœur, et je me retrouve bientôt toute seule dans la pièce, à devoir tout raconter.

Merde…


 

………. Lundi 21 janvier ……….
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Mercredi 23 janvier

#SÉQUIPERPOUR LEFESTIVAL

………. Mercredi 23 janvier ……….

Le surlendemain, en me dirigeant vers les autobus à la fin de la journée, je reconnais le pick-up de Sam, garé tout près. Dès qu’il m’aperçoit, il me fait un signe de la main et baisse sa vitre, pour m’inviter à aller le rejoindre.

— Salut… qu’est-ce que tu fais là? lui dis-je en m’approchant du camion.

— Chus venu te chercher.

— Ah, euh… c’est gentil, mais… pourquoi?

— J’avais affaire dans le coin, pis je me suis dit que ça te ferait plaisir, répond-il en haussant les épaules. Tu… tu préfères que je m’en r’tourne pis que tu prennes le bus? J’avais pas pensé que…

Je lève une main dans les airs pour le stopper et lui dire que ça me fait très plaisir, au contraire. Mais je voudrais qu’il m’attende une minute, le temps que j’aille aviser Estéban que je ne reviendrai pas avec lui. Sam hoche la tête et remonte sa vitre, pour ne pas geler. C’est vrai qu’il fait très froid aujourd’hui. Comme à peu près toutes les journées du mois de janvier, d’ailleurs. Du moins, dans le coin!

Je cours jusqu’à Estéban, qui m’attend près du gros véhicule jaune, et lui explique que je vais avoir un lift de Sam. Je lui propose de se joindre à nous, mais il secoue la tête.

— Non… je pense pas que ça va lui faire plaisir, réplique mon amoureux. De toute façon, l’autobus part bientôt. On va arriver à peu près en même temps chacun chez soi, alors…

— OK, ben… à demain, alors?

— Hé, attends…

Et il tire sur ma mitaine pour m’attirer vers lui. Là, il pose un baiser rapide sur mes lèvres, puis me souhaite une bonne soirée. Je lui souris, avant de retourner vers Sam, qui s’étire et m’ouvre la portière en se penchant sur mon siège. Je me hisse sur mon banc et colle mes mains près du radiateur, pour profiter de la chaleur qui en sort.

— Ouan… fait pas chaud, hein?! lâche Sam en faisant marche arrière avec son pick-up.

Puis, tout en s’engageant sur la route, il suggère:

— Maélie, je… En fait, j’étais pas icitte pour rien. Je me suis dit que… ben… qu’on pourrait aller faire un tour au magasin général pour acheter une luge. T’en… t’en penses quoi?

Je lui jette un coup d’œil, sans décoller mes doigts du chauffage. Il hésite, cherche ses mots, pour enfin marmonner dans sa barbe:

— Pour… pour le festival, quoi. Faudra ben que tu aies ce qui faut pour glisser pis…

— Le festival? Celui… celui de l’école? Comment ça, t’es au courant?

— Ben, y a pas juste lieu dans l’école. C’est dans toute la ville itou. Tu vas voir ça, la semaine prochaine, pis tu r’connaîtras pus les rues tellement ça va être décoré. Chaque année, la ville met le paquet. C’est beau, mais… mettons que ça fait pas mal d’action.

— Ah… et tu participes à tout ça, toi?

Il secoue la tête.

— Oh que non! Trop de bruit pis d’énarvement, je trouve. Mais… toi, t’es jeune. Tu vas sûrement avoir du fun à y aller. Ça fait que je me suis dit qu’y fallait t’équiper. T’es partante?

Est-ce que je lui mentionne que jusqu’à maintenant, j’ai tout fait pour refuser de participer à ce festival? Non… pas à Sam. Il est rempli de bonnes intentions, et je ne veux pas le blesser. Alors, je hoche simplement la tête. Il nous conduit jusqu’au magasin, puis se stationne dans la dernière place disponible. C’est rare qu’il y ait autant de monde ici. Je sors du pick-up, un peu étonnée, et j’essaie de voir si je peux reconnaître certaines des voitures qui se trouvent sur place. Évidemment, c’est peine perdue.

Une fois à l’intérieur du commerce, toutefois, je croise le regard de certaines personnes qui ne me sont pas inconnues, tels une des coiffeuses du village mais aussi monsieur Lépine, qui traîne dans les allées avec sa fille Béatrice. Je les évite, car je suis toujours aussi mal à l’aise en présence du pharmacien, et me contente de suivre Sam, qui se rend dans les dernières rangées.

— Tiens… ça devrait faire la job, cette belle luge-là! s’exclame-t-il en soulevant un truc en bois à la hauteur de son visage. Qu’est-ce que t’en penses?

— Je… je dirais que c’est correct. Je connais pas trop ça, fait que…

Il me lance un regard en coin puis, mine de rien, il vérifie:

— En as-tu déjà fait avec tes parents? De la luge, je veux dire.

— Non. Y avaient pas trop le temps de m’emmener en faire.

— Ils auraient pu t’en acheter une pareil pour que t’en fasses dans ta cour, non?

— Ben… on avait pas vraiment de cour, là où j’habitais…

Il soupire et secoue la tête, de toute évidence un peu désappointé par la manière dont mes parents adoptifs m’ont élevée. Il repose la luge et m’en pointe une un peu plus grosse.

— Celle-là, elle serait parfaite. T’aimes la couleur?

Je l’inspecte un instant pour donner l’impression que je suis bien emballée. Je ne le suis pas, mais… Bon, pour être honnête, ça ne me fait ni chaud ni froid que cette luge soit d’un superbe rouge, qu’elle soit ergonomique et qu’elle me permette d’aller plus vite. Par contre, le prix me fait tiquer. Elle est le double de l’autre. Mal à l’aise, je le mentionne à Sam, qui me dit de ne pas me préoccuper de ce détail. Il peut très bien me payer une luge qui en vaut la peine.

Il la saisit donc et la ramène à l’avant pour payer. Sur place, il y a déjà une femme et sa fille. Et celle-ci est nulle autre que… Aline! Je ralentis le pas et laisse Sam me devancer, ne sachant plus trop où aller me cacher pour éviter la confrontation. Je constate avec mécontentement que la dame connaît Sam, car elle, dès qu’elle le voit, elle relève la poitrine et replace ses cheveux derrière ses oreilles. Visiblement, il lui fait de l’effet.

Pas certaine qu’il s’en rende compte, par contre, car il se contente de me chercher des yeux et m’invite à me dépêcher lorsqu’il remarque la distance qui nous sépare. Je m’exécute de mauvaise grâce et garde les yeux fixés au sol, pour ne pas croiser le regard de qui que ce soit.

J’entends alors la mère d’Aline qui s’adresse à Sam:

— Ça fait longtemps, mon beau…

— Salut Louise…

— T’as pas changé d’un poil, toi… reprend la femme. Ce serait bien, non, qu’on… qu’on se revoie un peu?

— Euh… ouin, mais je… je suis pas mal occupé, là. Je m’occupe de Maé… de la fille de Lilianne, alors…

— J’ai su ça, ouais. C’est une belle grande fille, ça. Presque autant que mon Aline!

Et elle éclate d’un rire aigu qui ne m’est pas très agréable. Enfin, elle termine sa transaction et invite une fois de plus Sam à l’appeler quand il le pourra, puis elle sort, sa fille soupirant à se fendre l’âme à ses côtés. Une fois qu’elles sont parties, je me redresse et croise le regard de Sam, qui me murmure:

— C’est pas… c’est pas ce que tu crois, hein? On s’est pas vraiment fréquentés, Louise pis moi. C’est juste que… ben… y a eu un moment où… on a essayé de…

— C’est correct. T’as pas à t’expliquer. Tu fais ce que tu veux.

— Hum… mouais…

Il étire le cou pour observer la femme à travers la fenêtre du commerce. Et moi, je me dis que si jamais il recommence bel et bien à la fréquenter, ça risque de signer mon arrêt de mort…


 

#UNEMAISON POURHÉRISSON

………. Mercredi 23 janvier ……….

Étendue sur mon lit, je suis en train d’envoyer des textos à Pam. Je lui explique que j’ai croisé Aline au dépanneur tout à l’heure, quand Sam entre en trombe dans ma chambre. J’abaisse mon cellulaire, car de toute manière, mon amie ne me répond pas. Elle ne semble pas avoir lu mes messages.

Je lève les yeux vers mon hôte qui s’écrie, avec un peu trop d’enthousiasme:

— Viens, j’ai quelque chose à te montrer!

— Que je…

Pas le temps de finir ma phrase que Sam a fait demi-tour. Intriguée, je me redresse et le rejoins dans le couloir. Il ne s’y trouve déjà plus, mais est plutôt en train de dévaler l’escalier menant au rez-de-chaussée. Puis, il continue sa descente vers le sous-sol. Mais qu’est-ce qu’il fabrique?

Je l’imite et, une fois en bas, je m’arrête près de lui tandis qu’il me pointe une vieille bibliothèque en bois.

— Euh… c’est quoi?

Oui, bon. Je sais ce que c’est. Mais ce que je ne sais pas, c’est pourquoi c’était si important pour lui de me la montrer. Sans perdre son sourire, il m’explique:

— Ta bestiole, là…

— Ma…?

— Ouais, ton truc qui s’en vient vivre ici. Ton… comment t’appelles ça, déjà?

Je fronce les sourcils, un peu perdue. Sam s’énerve, cherche ses mots, et finit par me singer je ne sais trop quoi. Voyant que son numéro de mime ne sert à rien, il reprend ses explications:

— L’animal avec des pics!

— Ah, mon hérisson! Oui, s’cuse, c’était pas… super clair. Qu’est-ce qu’il a, Henry?

— Henry? répète Sam.

— Il s’appelle comme ça. Mon hérisson. Je l’ai baptisé Henry.

Ouf, on a de la misère à se comprendre, ce soir, on dirait bien! Mais sans se préoccuper de ce problème, Sam reprend:

— En tout cas, ton… Henry, y va lui falloir une place, non? Un genre de boîte ou… je sais pas quoi.

Je hoche la tête et réponds:

— Ben, en fait, j’avais une petite cage, chez mes parents. J’imagine qu’ils vont me l’envoyer en même temps que le hérisson. J’avoue que j’avais pas pensé à ça.

Il me fait un large sourire et déclare:

— Justement! Je me suis dit que comme ta chambre était pas ben grande, ce serait compliqué. Surtout que t’as déjà un lapin, là-dedans. Donc… j’ai eu une idée.

— Une idée?

— En fait, j’étais venu en bas pour voir si j’avais pas d’autres affaires, pour le festival, que je pourrais te sortir. Genre une trippe ou ben donc un autre type de luge, mais… je dois les avoir jetés y a longtemps. Peu importe. Là, je suis tombé sur ça!

Il me pointe la bibliothèque, plutôt fier de lui. J’acquiesce, en attente de la suite. Parce qu’une bibliothèque, c’est bien beau, mais… ce n’est pas non plus l’idéal pour un hérisson. Sa cage ne rentrera jamais là-dedans. Mais Sam ajoute:

— Je vais te patenter quek-chose, tu vas voir. Je vais t’ajouter une demi-vitre à l’étage que tu veux. Comme ça, tu pourras mettre ton… ta bibitte là où tu veux, pis ton lapin aussi. Qu’est-ce t’en penses?

— Euh…

Il me prend de court. Pour être honnête, j’arrive mal à visualiser son projet. Sans se laisser démonter, il sort un crayon de derrière son oreille et attrape un calepin qu’il avait rangé dans la poche de son pantalon. Puis, il me barbouille un plan. Et là, je saisis enfin! J’écarquille les yeux, emballée à mon tour.

Quelle merveilleuse idée! Henry et Pinterest vont pouvoir cohabiter sans problème là-dedans! Ce sera une espèce de condo pour animaux! Et moi, je profiterai du reste de la bibliothèque pour ranger mes choses, au lieu de toujours tout glisser sous mon lit. Mon cerveau passe en mode création et bientôt, j’imagine mille et une possibilités. Sam doit le remarquer, car son sourire s’élargit encore davantage.

Je sautille de joie – je me fais penser à Pam –, puis je repars vers l’étage justement afin d’aller lui annoncer la bonne nouvelle. Une fois dans ma chambre, j’attrape mon cellulaire que j’avais laissé en haut, je réfléchis, puis je m’arrête. Oh, mais oui… je sais ce que je vais faire! Plutôt que de simplement raconter le tout à mon amie, je vais carrément lui envoyer des photos du projet.

Non, mieux encore! Je vais me filmer et créer un nouveau DIY pour mettre sur ma chaîne. Ça fait quelques jours que je n’en ai pas réalisé. Il serait temps de m’y remettre. Mes abonnés vont se demander ce qui se passe avec moi si je ne poste rien avant la fin de la semaine.

De plus en plus emballée, je redescends à la cave, mais je n’y trouve plus Sam. Où a-t-il bien pu passer? Je remonte à l’étage quand j’entends la porte de derrière s’ouvrir. Mon hôte se pointe, une large vitre dans les mains. Il la dépose sur le plancher, s’essuie le front, puis marmonne:

— J’avais ça qui traînait dans la remise. Je savais que ça me servirait, un jour ou l’autre.

— Mais… elle est pas un peu grande?

— Ouais, mais t’inquiète. J’ai ce qui faut pour la couper en deux. Elle va «fitter» parfaitement, c’est moi qui te le dis. Je suis pas manchot, tsé!

Je ne comprends pas trop ce qu’il veut dire par là, mais j’imagine qu’il veut me rassurer.

Mon téléphone dans la main, je retourne une fois de plus en bas et j’en profite pour prendre la biblio et la vitre en photo. Puis, je me mords les lèvres, un peu gênée, avant de me décider à demander à Sam:

— Est-ce que… est-ce que je peux te filmer?

— Me filmer? Pour quoi faire? me questionne-t-il en plaçant la vitre sur une table, avant d’aller chercher un outil que je ne connais pas.

— Ben… j’aimerais ça faire un DIY pour montrer comment transformer une bibliothèque en… en maison pour hérisson. Sauf que comme c’est toi qui vas le faire, ben… c’est toi qui seras… qui seras dans ma vidéo. Ça te dérangerait?

Il hausse les épaules, sans manifester la moindre émotion.

— Pas de trouble. Tant que tu te mets pas dans mes jambes. Je veux pas te faire mal, là.

— Cool! Non, je vais faire attention. Bon, minute, je dois aller chercher mes choses pour que la lumière soit adéquate et pour que… Je reviens, ce sera pas long, dis-je simplement.

De toute manière, il n’a pas du tout envie d’en savoir davantage. La seule chose qu’il a besoin de savoir, c’est qu’il sera la vedette de ma prochaine vidéo! Je me dépêche de prendre mes choses et je reviens près de lui les mains pleines. Évidemment, je m’installe assez loin pour ne pas nuire à son travail.

Je joue un peu avec la luminosité, grâce à mon éclairage, et enfin, je me mets au travail. La cage à hérisson est montée en moins de deux – il est vraiment habile, Sam – et bientôt, il me demande de l’aider à la monter dans ma chambre. Je fais de mon mieux, même si c’est plutôt lourd. Lorsque c’est terminé, je peux admirer le résultat. Et bien sûr, le filmer!

J’ai hâte de faire le montage de tout ça, moi!
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Vendredi 25 janvier

#SERELEVERETCRIER

………. Vendredi 25 janvier ……….

Presque une semaine que je suis au courant. Une semaine à éviter le sujet. À tout faire pour ne pas en discuter avec la principale intéressée. À refuser ses invitations très peu subtiles. À faire comme si je ne connaissais pas le nom de mon père.

Mais là, ça commence à devenir difficile de dire non à Virginie. Pour la centième fois – sans exagérer –, elle me demande si je veux aller faire un tour chez elle après l’école. Une fois de plus, je tente de me défiler:

— Ben… j’avais prévu un truc avec Estéban…

— Il part pas chez sa mère, en fin de semaine?

— Euh… ouin, ça se peut.

— Alors, t’es libre, dans ce cas, non?

— C’est-à-dire qu’y a Pam qui…

Virginie s’arrête de marcher et m’attrape par la manche. Nous sommes seules dans le couloir, et je n’ai aucune excuse pour ne pas l’écouter. Alors, je m’immobilise à mon tour et plonge mon regard dans ses yeux.

— Je te l’ai répété je sais pas combien de fois, Maélie… Mon père, il… il est pas méchant. Et il veut juste te rencontrer. Officiellement. Pour… pour t’expliquer des affaires.

— Argh… ce qu’il y a, c’est que j’ai pas trop envie, moi. Il…

Je baisse le ton, car des jeunes circulent dans le couloir, près de nous:

— Il a forcé ma mère à…

— NON! s’énerve Virginie. Tu y es pas du tout. Il a rien fait de mal! Il va pouvoir tout t’expliquer si tu viens chez moi. Allez… je lui ai promis d’essayer de te convaincre.

Je soupire, puis je jette un coup d’œil à l’heure sur mon cellulaire. Le temps file, et je devrais être en train de me rendre à mon cours de gym. Virginie me retient, tandis que je m’impatiente. Elle attend une réponse. Pour qu’elle me laisse tranquille – et aussi parce que je n’aurai pas le choix d’affronter la vérité un jour ou l’autre –, je finis par flancher.

— Pour vrai?! Tu vas venir?

— Ouais, ouais. Mais pas longtemps. J’ai… j’ai pas envie de rester chez toi des heures.

— Pas de trouble. Je vais avertir mon père que…

Je ne l’écoute déjà plus et file vers le vestiaire. Si je reste là, je n’aurai pas le temps de me changer. Surtout que moi, je m’assure toujours de le faire dans une des cabines, pour ne pas que toutes les filles de la classe me voient en sous-vêtements.

Mais lorsque je débouche dans le local, je constate que je suis seule. Les autres sont déjà dans le gymnase, ce qui me permet de me faufiler dans une cabine sans avoir à attendre mon tour. Je me change rapidement, car je déteste arriver la dernière, mais au moment où je veux sortir, je n’y parviens pas.

Voyons…

Je tente de tourner la poignée…

Rien à faire!

Je commence à me sentir un peu mal. Est-ce que la porte est bloquée? Oui, mais avec quoi? C’est à ce moment que des ricanements me parviennent. Ça pouffe de rire, de l’autre côté. Je fige. Des images me reviennent. Des moments passés à mon ancienne école. Quand on me bousculait. Quand on riait de moi. Quand on me filmait à mon insu, dans les toilettes…

Je sens des sueurs froides m’envahir. Des points se mettent à danser devant mes yeux. Pour ne pas paniquer, je me laisse glisser sur le mur, derrière moi. Des larmes coulent sur mes joues. J’ai envie de me recroqueviller dans mon lit. Sous mes draps. De me cacher. De ne plus sortir de là. De rester en sécurité, chez Sam.

À la place, je fixe la porte toujours close. Je manque d’air. Je respire avec difficulté. Et là, ça se met à franchement rigoler. Ça pousse des exclamations de joie. Ça se moque de moi.

Alors, je ne peux plus me retenir. Je me mets à hurler. Je crie pour qu’on me laisse tranquille. Pour qu’on me foute la paix. Les filles se taisent. Car ce sont bien des filles qui tentent ainsi de me faire peur. De me harceler. Elles chuchotent entre elles. Je les entends, quand je dois reprendre ma respiration pour hurler de nouveau à tue-tête.

Ça me donne la force de me relever. De me remettre sur pied et de donner de grands coups dans la porte, qui finit par s’ouvrir à la volée.

Mais il n’y a plus personne…

Je suis de nouveau seule.

Pas pour bien longtemps, néanmoins, car monsieur Gilbert, le prof de gym, entre en panique dans le vestiaire et m’aperçoit, les mains crispées et les joues rouges. Dans son dos, Pam bondit et vient me rejoindre. Elle m’attrape les poignets et me demande, tout aussi énervée que moi:

— Qu’est-ce que t’as? C’est toi qui criais comme ça? On t’entendait jusque dans le gymnase!

Je hoche la tête, tentant toujours de reprendre mon souffle. J’ai l’impression d’avoir couru un marathon. L’enseignant s’approche, les sourcils froncés, et m’interroge:

— Y a un problème, Maélie?

— J’étais… j’étais enfermée, dis-je d’une voix que je voudrais forte, puissante.

Mais je ne fais que bégayer.

— Ah… faudra faire vérifier les pentures, d’abord. C’est la première fois que ça…

Avant, j’aurais baissé la tête et je n’aurais rien dit. Sauf que cette période est derrière moi. Je la secoue plutôt et indique:

— Ce sont des filles. Elles voulaient m’enfermer dans la cabine. Elles ont fait exprès.

Haussement de sourcils du prof. Il ne me croit pas vraiment, mais je m’entête:

— Je les ai pas vues, mais je les ai entendues. Elles riaient de moi. Elles voulaient m’intimider.

— Hum… écoute, je comprends, mais si tu ne les as pas vues…

— Et qu’est-ce que ça change, qu’elle les ait pas vues?! le coupe Pam, énervée. Faut quand même faire quelque chose!

— Je sens que tu es dans tous tes états, Maélie, dit l’enseignant pour tenter de faire baisser la pression. Il faudrait d’abord que tu te calmes et que…

— JE SUIS CALME! dis-je en haussant le ton. Pis si vous faites rien, je vais aller le dire au directeur. D’ailleurs, j’y vais tout de suite, parce que c’est pas la première fois que je me fais intimider par ces filles!

Là-dessus, je tourne les talons et pousse la porte du vestiaire, sans me soucier des appels du prof. S’il ne veut rien entendre, c’est son problème. Mon amie m’imite, tandis que je marche d’un bon pas vers le secrétariat. Dès qu’elle me rattrape, elle me murmure:

— Tu vas lui dire quoi, au directeur?

— Que je vais pas me laisser faire comme ça.

— OK, mais s’il pense comme monsieur Gilbert et qu’il te dit que tu dois juste te calmer?

— Je… je vais…

Je ralentis. Pour finalement m’arrêter complètement. Je me tourne vers Pam, ne sachant que répondre. Je n’ai pas de solution. Si personne ne nous aide, à quoi ça sert de dénoncer les comportements des autres? Mais mon amie ne me laisse pas me dégonfler aussi facilement. Elle glisse son bras sous le mien et m’entraîne dans le bureau du secrétaire. Juste avant d’y pénétrer, elle me fait un clin d’œil, puis me chuchote qu’elle a une idée.

Elle se plante derrière le comptoir et déclare alors:

— Maélie s’est fait enfermer dans le vestiaire des filles, tantôt. J’ai vu les coupables qui sortaient en courant quand elle s’est mise à crier. On est là pour porter plainte.

Le secrétaire lève les yeux vers nous, un peu surpris, avant de nous répondre qu’il va aviser monsieur Pelletier. Pendant qu’il s’exécute, je me penche vers Paméla pour murmurer:

— T’as menti…

Elle hausse les épaules et me fait signe de me taire. Je lui obéis, pas du tout rassurée par sa manière d’agir.


 

#TELLEUNECONDAMNÉE

………. Vendredi 25 janvier ……….

Le directeur nous a écoutées, a hoché la tête en faisant des petits bruits avec sa bouche, et lorsqu’on a eu fini de raconter notre histoire, il s’est adossé à sa chaise. Il a croisé les mains devant lui pour nous fixer durant un bon moment. Enfin, il a résumé:

— Donc… Maélie, tu es arrivée en retard au cours, ce qui fait que tu étais seule dans le vestiaire. Là, pendant que tu te changeais, quelqu’un… ou plusieurs personnes, tu ne sais pas trop… t’y a enfermée. Après avoir paniqué, tu t’es mise à crier, ce qui a fait fuir ces personnes mal intentionnées. Là, monsieur Gilbert est venu voir ce qui se passait. C’est bien ça?

Nous acquiesçons, Pam et moi, ce qui lui permet d’enchaîner:

— Mais… j’ai une petite question. Puisque tu n’étais pas là, Paméla, comment as-tu pu apercevoir les filles qui auraient embarré Maélie?

— Ben je… j’étais là! Je veux dire. Je suis arrivée vite, et elles étaient en train de partir.

— Donc, tu es arrivée AVANT l’enseignant dans le vestiaire?

Pam ouvre la bouche, mais rien n’en sort. Sachant d’avance que monsieur Pelletier ne nous croira pas si on s’obstine à lui mentir, je me résous à lui dire toute la vérité:

— Non. Elle a rien vu.

— Hé! Je vous jure que j’ai…

— Pam, arrête un peu, dis-je en me tournant vers elle. T’es arrivée après leur départ. Mais ça change rien. Je sais que des filles m’ont enfermée volontairement dans la cabine. Je suis venue vous voir pour que vous fassiez quelque chose. Je veux plus vivre ça. C’est pas la première fois qu’elle est sur mon dos, Aline!

Le directeur pousse un petit soupir en dépliant ses mains et en se penchant vers nous.

— Je comprends, Maélie… Le problème, c’est que je ne vais pas punir n’importe qui. Il faudrait que je sache qui a fait ça, et surtout, que j’aie une preuve. Et non, Paméla, n’essaie même pas de dire que tu es certaine de savoir de qui il s’agit.

Je me mords le coin des lèvres en fixant le sol. Ça me décourage. J’aurais pourtant dû m’y attendre. C’était écrit dans le ciel qu’Aline s’en tirerait sans problème. Car je suis à peu près certaine qu’il s’agit d’elle et de ses amies. De vraies langues de vipère, celles-là! En plus, je me doute bien qu’elles sont derrière les messages dénigrants que je retrouve presque tous les jours sur ma chaîne YouTube.

Nous prenons congé sur la promesse du directeur d’ouvrir l’œil et de ne laisser passer aucun geste d’intimidation dont il sera témoin. Il nous signe même un papier pour nous permettre de ne pas retourner dans le gymnase, afin que je me remette de mes émotions. Puisqu’il s’agit du dernier cours de la journée, nous allons nous changer ensemble, Pam et moi, puis nous attendons que la cloche sonne, près des casiers.

Assise par terre à mes côtés, mon amie me demande:

— C’est poche que je doive garder ma petite voisine tantôt. C’est ma mère qui m’oblige. Elle dit que ça va me rendre plus responsable… Toi, tu fais quoi, ce soir?

— Ah, ouin, je voulais te dire…

Elle me jette un coup d’œil intrigué.

— Je… ben… Virginie veut que j’aille chez elle, pour…

— Oooh! Tu t’es enfin décidée?! J’aurais aimé ça y aller, moi aussi!

— Ouais… ça aurait été moins stressant. Mais je pense pas que Virginie accepte. De toute façon, tu peux pas, alors…

— Argh! Fichu gardiennage! J’aime même pas ça, m’occuper des enfants des autres.

— Depuis quand? T’aimes les bébés, c’est toi qui me l’as dit.

— Les bébés, ça va, mais la voisine, elle a genre huit ans, pis elle écoute rien, se désole Pam en grognant tout bas. C’est pas qu’elle est détestable, mais… Ah et puis oui, elle m’énerve! En plus, elle est enfant unique, ça fait que c’est un vrai bébé gâté!

Je hausse un sourcil, si bien qu’elle pose la main sur sa bouche, avant de s’excuser en vitesse:

— Toi, c’est pas pareil! T’es peut-être enfant unique, mais t’es loin d’être comme ça.

— C’est beau, je me sentais pas visée. N’empêche… j’échangerais ma place contre la tienne n’importe quand, au lieu d’aller chez Virginie.

Pam s’adosse à nouveau aux casiers et se met à bouger les pieds. Au bout de quelques secondes, elle ose demander:

— Tu crois que son père a forcé ta mère, ou pas?

— Aucune idée. Virginie a l’air convaincue qu’il aurait pas pu faire un truc pareil. Elle dit qu’il veut s’expliquer avec moi.

Pam secoue la tête, avant de lâcher:

— J’en reviens pas… Ça fait des mois que t’habites ici, pis c’est juste maintenant qu’il se réveille et qu’il veut te rencontrer. Me semble qu’il aurait pu réagir avant, non?

Je hausse les épaules. Elle n’a pas tort. Pourquoi vouloir me parler seulement aujourd’hui? La sonnerie annonçant la fin des classes nous sort de nos réflexions. Pam est la première à sauter sur ses pieds et à enfiler son manteau, qu’elle avait déposé près d’elle. Avant de sprinter vers la porte principale, elle s’écrie:

— Faut que je me dépêche. Mon père vient me chercher, pis il aime pas attendre. On se texte en soirée?

— Oui, c’est sûr.

— T’as intérêt à tout me raconter, toi!

Elle parle en reculant, passe près de rentrer dans des jeunes qui se précipitent vers leur propre case, mais les évite à temps. Elle se faufile dans la cohue tel un poisson qui fraie dans la rivière. L’image me fait sourire et oublier, l’espace d’un moment, que je vais bientôt devoir affronter mon père biologique. Du moins, celui qui se présente comme tel. Car il a beau dire, je n’ai aucune preuve, encore…

En me relevant à mon tour, je sens mon cellulaire vibrer, alors j’en profite pour vérifier qui m’écrit. C’est Estéban, qui me fait aussitôt sourire.
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Je range mon téléphone et prends une bonne inspiration. Puis, j’attrape mon manteau à mon tour et me dirige vers le casier de Virginie. Elle s’y trouve déjà et m’accueille avec un sourire nerveux.

Quant à moi, je cache mon angoisse du mieux que je le peux. Mais je doute que ça fonctionne. Je renfonce tout de même ma tuque aux oreilles de chat sur ma tête et plonge les mains dans mes poches. Puis, telle une condamnée, je suis ma demi-sœur, qui me guide vers notre père…


 

#ENMODEVEILLE

………. Vendredi 25 janvier ……….

Je ne sais pas si c’est parce que je me traîne les pieds, mais le trajet vers la maison de Virginie me semble interminable. Lorsque nous tournons dans sa rue, je me dis néanmoins que ça aurait pu prendre encore plus de temps que je ne m’en serais pas plainte. Sauf que je n’ai pas le choix d’avancer. Je ne peux pas non plus rester en plein milieu du trottoir pour le reste de la journée!

Je trouve tout de même une excuse pour faire attendre mon amie quelques minutes supplémentaires:

— Ah, zut… j’ai oublié de dire à Sam que je rentrais pas tout de suite. Je l’appelle maintenant et…

— Tu feras ça en d’dans, m’indique-t-elle en continuant à marcher vers l’allée menant à sa maison.

— Ça sera pas long. Juste deux minutes pis…

— Allez, Maélie! Personne va te manger! Viens.

Je soupire, range mon cellulaire et me résous à la rejoindre sur la galerie. Elle pousse la porte, qui n’est pas verrouillée, signe que quelqu’un est à l’intérieur. Quelqu’un qui pourrait très bien être lui: mon père.

Mais… ce n’est pas la silhouette d’un homme qui vient nous accueillir une fois que nous avons mis les pieds dans le portique. Il s’agit plutôt de la mère de Virginie, qui nous salue en souriant gentiment:

— Ah, je vois que tu as emmené une amie… Bonjour, me salue-t-elle en hochant la tête. Tu t’appelles?

— Mamaaan, marmonne Virginie, visiblement gênée. C’est… c’est elle. Tu sais?

Sa mère écarquille les yeux et me dévisage, pour finalement hocher la tête. Mais au lieu d’aller aviser son mari, elle annonce:

— Éric n’est pas encore rentré. Il… il ne devrait pas tarder. Vous voulez quelque chose à boire en attendant, les filles?

— Ça va, maman, je m’en occupe, ronchonne mon amie.

Je ne sais pas ce qu’elle a. Je la trouve un peu bête avec sa mère, mais bon… je préfère ne pas m’en mêler. Virginie se tourne d’ailleurs vers moi et répète:

— T’as soif? Faim?

— Non, non… je veux rien. Merci.

Elle revient vers sa mère et lui indique:

— Tu vois? Tout est beau. On va aller dans ma chambre, là.

Après avoir retiré nos manteaux et nos bottes, nous nous pressons – enfin… Virginie se presse, car moi, je suis plutôt en mode automatique – vers le fond du couloir. Je m’assois sur le lit et reprends mon téléphone afin d’appeler Sam. Il répond après quelques coups et semble un peu essoufflé.

— Salut, c’est Maélie… Je… je te dérange?

— Hein, non, non. Je viens de rentrer. Je cherchais mon cellulaire.

— Tu l’avais encore oublié à la maison, hein? dis-je avec un sourire dans la voix.

— Quoi? Ben non, c’est juste que… Je savais pas pantoute où y était. T’es dans l’autobus? me demande-t-il pour changer de sujet.

Mais je commence à le connaître, Sam. Je me doute bien qu’il devait avoir laissé son téléphone derrière lui avant de sortir. Il ne pense jamais à le traîner avec lui. J’oublie vite ce détail et lui explique:

— En fait, non. Je… je suis chez une amie. Ça te dérange si je rentre un peu plus tard?

— Tu veux que je vienne te chercher à quelle heure?

— Euh…

Je lève les yeux vers Virginie et lui pose la question. Elle hausse les épaules et déclare que son père pourra aller me reconduire dès que je le voudrai. Ça ne devrait pas le déranger. J’avale de travers. Je serai donc seule avec lui durant le trajet. Je ne sais pas si ça fait vraiment mon bonheur. Suis-je carrément en train de me jeter dans la gueule du loup? Parce que je ne veux pas non plus que Sam se déplace pour rien, je lui réponds que tout est réglé, que j’aurai un lift tout à l’heure.

— Parfait. Je t’attends pour souper?

— Comme tu veux. Je pourrai me faire réchauffer quelque chose, si t’as trop faim pour m’attendre.

— Hum… je verrai. Bon, à tantôt.

— Ouais… à plus tard, dis-je d’une petite voix.

C’est qu’une part de moi préférerait de beaucoup être chez Sam… chez moi, en ce moment. Tandis que l’autre se dit que cette rencontre devra avoir lieu un jour ou l’autre. Autant que ce soit aujourd’hui…

Je m’assois ensuite les jambes croisées et je tombe en mode veille. Comme si plus rien ne fonctionnait en moi. Comme si j’étais incapable de faire quoi que ce soit, tant qu’IL ne sera pas arrivé. Virginie me parle de tout et de rien. Elle me montre les nouveaux vêtements qu’elle a achetés la semaine dernière. Elle se plaint qu’elle a eu mal aux jambes toute la semaine à cause du ski du week-end dernier. Moi, je ne fais que répondre par monosyllabes.

Le cœur n’y est pas.

Ni la tête…

Mais lorsque j’entends la porte d’entrée s’ouvrir, je me redresse comme par magie. Toutes mes cellules nerveuses se rallument en un instant. Mon amie le voit bien, car elle saute à son tour sur ses pieds et file vers le salon. Je me remets sur pied lentement, les mains tremblantes et le cœur fébrile.

Enfin, elle revient… seule. Et m’annonce que son père va effectivement aller me reconduire. Maintenant. S’il avait su que j’allais être ici, il se serait dépêché de finir de travailler plus tôt, mais là… il est déjà l’heure de souper, et à moins que je reste avec eux…

— Euh… non, Sam m’attend pour manger. Je vais y aller.

Virginie passe d’un pied à l’autre, tout aussi nerveuse que moi, et finit par proposer:

— Tu veux que… que je vienne avec vous?

J’hésite. Je me mords les lèvres en réfléchissant. Si elle est là… est-ce que j’oserai poser toutes les questions qui me brûlent depuis tant d’années? Est-ce que je serai capable d’aborder tous les sujets qui me hantent?

Non… il vaut mieux qu’elle demeure chez elle. Je dois affronter notre père toute seule. Sans filet de sécurité.

Alors, je secoue la tête, je prends une grande inspiration, puis je sors de la pièce. Une fois dans le couloir, je crois entendre des murmures. Ce sont les parents de Virginie qui discutent à voix basse. Sa mère ne semble pas d’accord avec quelque chose, mais je ne sais pas trop quoi. Curieuse, je tends l’oreille pour essayer d’en apprendre davantage.

— Je pense pas que tu devrais lui donner ça tout de suite. Elle est pas prête…

— Elle le sera jamais, de toute façon. Pis y va bien falloir qu’elle l’apprenne un jour ou l’autre, réplique Éric.

— Avant, faudrait que tu parles avec Samuel. Il a le droit de savoir ce que tu t’apprêtes à…

Virginie me dépasse alors sans se soucier de faire du bruit, ce qui incite ses parents à se taire d’un coup. Je me retiens de lui faire remarquer qu’elle aurait pu être plus discrète. Si je ne le fais pas, c’est que sa mère et son père sauraient que j’étais en train d’espionner leur conversation.

Au lieu de ça, je me secoue et j’avance. Je fais quelques pas, puis je débouche dans le salon où tout le monde m’attend. Mon regard croise celui de mon amie, et ensuite, celui de sa mère. Enfin… celui de mon père. Qui me fixe, les yeux brillants.

A-t-il la gorge aussi serrée que moi? Est-ce pour cela qu’il ne parvient pas à dire un seul mot?

Serait-il… comme moi?


 

#SURLEBORDDELAROUTE

………. Vendredi 25 janvier ……….

Je me glisse sur le siège passager, la gorge toujours aussi sèche. J’ai l’impression de vivre un moment charnière dans ma vie. Du genre que je vais enfin tout savoir. Tout comprendre. Du moins, je le souhaite. Parce que pour l’instant, mon père et moi n’avons pas dit un seul mot. Il est tout aussi silencieux que moi. Et mal à l’aise.

Bref, je me demande bien qui va lancer la conversation…

Après plusieurs minutes où la voiture sort du quartier résidentiel et s’engage dans la route menant à l’extérieur du village, je finis par me botter le derrière et me racler la gorge. Mon conducteur a eu la même idée, car il fait pareil, ce qui nous incite à rire tout bas en nous jetant un coup d’œil gêné, mais complice.

Je m’installe un peu plus confortablement. C’est que j’étais un peu raide sur mon banc, et ça commençait à devenir désagréable. Éric jette un œil dans son rétroviseur, car une voiture s’approche, puis nous dépasse à toute vitesse. C’est vrai que nous ne roulons pas très vite. Je me demande s’il le fait exprès. S’il s’assure ainsi de passer un peu plus de temps en ma compagnie.

Ça me donne le courage de lui demander:

— Tu… tu as bien connu ma mère, c’est ça?

Il sourit, acquiesce, puis murmure:

— Tout le monde connaît tout le monde, par ici…

Il se tait une dizaine de secondes qui me paraissent une éternité, puis reprend:

— Je te l’ai dit l’autre jour, alors tu vas trouver que je me répète, mais… tu lui ressembles.

— Ouais… y paraît, mais… moi, je l’ai pas connue.

Je ne sais pas trop pourquoi je viens de prononcer ces mots. Pour le faire se sentir mal? Coupable? De quoi? Pas de la mort de ma mère, quand même. Ça, il n’y est pour rien. C’est autre chose que je pourrais lui reprocher. Si ma mère a vraiment été agressée. Sinon…

Avant que j’aie trouvé le courage de lui poser franchement la question, je le vois ralentir et se ranger en bordure de la route. Nerveuse, je me redresse, jette un œil par la fenêtre et demande:

— Qu’est-ce qui se passe?

Il détache sa ceinture et se tourne vers moi, qui suis de plus en plus stressée.

— J’ai un problème avec une roue. Minute, je vais aller voir ce qu’elle a.

Et il descend de l’auto, ce qui me permet de souffler tout l’air contenu dans mes poumons d’un seul coup. C’était trop bizarre, cet arrêt soudain. Et si ce n’était pas la vérité? Si sa roue n’avait absolument rien?

Bon, on se calme, Maélie. Éric n’est pas un assassin, quand même. Il ne va pas te faire du mal. C’est le père de Virginie, et non un psychopathe!

Il revient justement une minute plus tard et m’explique:

— Ouin. Y a un clou dans le pneu. Je sais pas y est là depuis combien de temps, mais je peux pas rouler plus longtemps de même. Faut que je le change, sauf que…

Il se passe une main dans les cheveux, puis indique:

— J’ai pas de pneu de r’change dans le coffre. Pis le garage est pas à côté pantoute… Je vais appeler une remorqueuse. J’espère que ce sera pas trop long, soupire-t-il en reprenant place près de moi, derrière le volant.

Je ne sais pas trop quoi faire. On dirait presque que c’est arrangé, cette histoire de crevaison. Mais voyant Éric fouiller dans sa poche arrière pour y prendre son cellulaire afin d’appeler un garage, je me rassure. Pendant qu’il parle à un garagiste, j’en profite pour téléphoner à Sam. Dans le fond, il peut très bien venir me chercher ici. Ce n’est pas si loin de chez lui, et il s’était offert pour aller chez Virginie, de toute manière. J’espère juste que je ne le dérange pas pendant qu’il soupe.

Cette fois, il répond après une seule sonnerie.

— Allô?

— Salut, c’est encore moi. Maélie…

— Ah, ça va? Ta voix sonne bizarre.

— Oui, non… ben en fait, le père de mon amie a un problème avec son auto. Penses-tu que…

— Ben oui, j’arrive. T’es encore chez elle?

— Non. On s’est arrêtés sur la route. Tu devrais nous voir, on est… attends…

Je pivote vers Éric, qui a terminé son appel, et lui demande:

— On est où, à peu près?

Il fronce les sourcils en répondant:

— Proche du rang 11. À qui tu parles?

Je lève un doigt, tandis que je répète notre position à Sam.

— OK, ce sera pas long. Je mets mon manteau pis je suis là.

— Euh… t’étais pas en train de souper, quand même? Je veux pas te déranger, tsé…

— Voyons, Maélie. Tu me déranges jamais. À tantôt.

Et il ferme la ligne. Je fais de même et relève la tête vers Éric, qui n’a pas changé d’expression. Il semble nerveux. Je ne comprends pas trop pourquoi. Je mentionne alors:

— C’était… c’était Sam. J’habite chez lui et il… il va venir. J’attendrai pas la remorqueuse avec toi, parce que… ben…

— T’étais pas obligée de l’appeler. Dès que j’aurais eu un nouveau pneu, on aurait pu repartir.

— Oui, mais je…

En fait, je ne sais pas trop quoi dire. Je ne saisis pas son changement d’attitude. Le pire, c’est que le pneu ne semble pas être la cause de son problème. On dirait plutôt que c’est à la mention du nom de Sam qu’Éric s’est métamorphosé. Qu’il s’est… fermé.

Il scrute la route devant lui, la mâchoire serrée. Au bout d’une longue minute, il murmure:

— T’aurais pas dû lui demander de venir. Il va… il va pas aimer ça.

— Pas aimer quoi?

— Que tu sois avec moi… lâche-t-il dans un soupir.

Cette fois, c’est à mon tour de froncer les sourcils. Pourquoi Sam serait-il en colère? Est-il au courant que… qu’Éric et ma mère…? Que cet homme est peut-être mon père? Dans ce cas… pourquoi ne m’en a-t-il jamais touché un mot avant?!

Intriguée, je passe la main dans la vitre pour enlever la buée qui a commencé à se former. Des phares apparaissent alors sur la route. Ce doit être Sam qui…

Non… la voiture est passée tout droit. Ce n’était pas lui. Éric lâche le chemin des yeux et se place face à moi, sur son siège. Puis, après une dernière hésitation, il se penche dans ma direction. Je recule vivement, mais il passe plutôt son bras entre les deux bancs pour saisir un sac, à l’arrière. Il le ramène vers lui, l’observe un instant, puis me le tend en mentionnant:

— C’est pour toi. Je voulais te le remettre après avoir discuté un peu avec toi, mais… le temps presse. Sam va arriver d’une minute à l’autre, et je veux pas te le donner devant lui.

— Qu’est-ce que c’est?

— C’était à ta mère. Tu… tu l’ouvriras quand tu seras toute seule. Ça va… j’imagine que ça devrait répondre à pas mal toutes tes questions. Mais je sais pas trop non plus, vu que je les ai jamais ouvertes…

Je ne peux me retenir et je prends le paquet. J’aimerais pouvoir regarder ce qu’il contient, mais cette fois, un pick-up se gare face à nous.

— Allez… sors, avant qu’il me voie.

J’obéis et ouvre la portière. Éric me retient tout de même une dernière fois:

— Maélie?

— Oui?

— Je suis pas un monstre, tsé. J’ai jamais fait de mal à ta mère. Ça, je te le jure. Mais… j’ai pas toujours été… correct, mettons.

Je serre le sac contre moi, attendant la suite qui ne vient pas. Je hoche donc la tête et me précipite vers le camion de Sam.

— Salut! Tu peux y aller. La remorqueuse devrait pas tarder, lui dis-je en m’assoyant près de lui.

Nous repartons, et ce n’est qu’une fois arrivés à destination que Sam me demande, sans trop y faire attention:

— Le père de ton amie, c’est qui? J’avais l’impression de l’avoir déjà vu, mais avec les vitres embuées… j’étais pas sûr.

Je descends du pick-up, hésite, puis lui avoue:

— Il s’appelle Éric. Éric… Garand. Pis y dit que c’est lui, mon vrai père.

Et sur ces mots, je rentre dans la maison. Sans vérifier que Sam a bien pris la nouvelle.


Samedi 26 janvier

#TRAVERSER LESBOURRASQUES

………. Samedi 26 janvier ……….

J’ai passé une mauvaise nuit. Dès que j’ai mis les pieds dans la maison, je me suis sentie très mal de ce que je venais de lancer à la figure de Sam. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Il ne méritait pas que je lui annonce ça de cette manière.

Et bien sûr, parce que je me sentais coupable, je n’ai pas osé sortir de ma chambre du reste de la soirée. Pour sa part, Sam n’est pas non plus venu cogner à ma porte pour continuer la conversation.

J’ai même attendu qu’il soit très tard avant de descendre à la cuisine pour grignoter un morceau, tellement j’étais honteuse de mon attitude. Puis, Paméla m’a changé les idées en m’appelant pour me raconter les mauvais coups que la petite fille qu’elle gardait lui avait faits. Elle m’a aussi demandé comment avait été ma visite chez Virginie, mais j’ai coupé ça court en lui disant que son père était arrivé trop tard pour qu’on puisse se parler. Ce qui n’est pas totalement faux.

Après tout, même dans la voiture, on ne s’est pas dit grand-chose…

Une fois étendue dans mon lit, j’ai pris mon courage à deux mains et j’ai ouvert le paquet. Ce que j’y ai trouvé m’a laissée perplexe, alors je l’ai mis de côté, puis j’ai fixé le plafond durant une éternité, avant de finalement réussir à m’endormir. Mais ce matin est arrivé plus vite que prévu. Je n’ai plus le choix de me lever. D’abord parce que j’ai vraiment envie d’aller à la salle de bain, mais aussi parce que c’est aujourd’hui qu’on doit aller chercher Henry à l’aéroport!

J’ai vraiment hâte, si on exclut le voyage en auto que je devrai faire avec Sam. Et les explications que je risque de devoir lui donner. Sans perdre de temps à me morfondre sous mes draps, je sors de ma cachette et me rends à la cuisine.

Pas de trace de Sam.

Bon… autant en profiter pour faire ma toilette matinale dans la salle de bain. Je me repeigne vite fait, puis je me brosse les dents et je sors enfin de la petite pièce. Et bien sûr, je tombe sur Sam qui semble m’attendre, les bras croisés et le bas des reins appuyé contre le comptoir.

— Euh… allô.

— Salut. T’es bientôt prête? Je partirais dans pas long, si ça te dérange pas. Y vente pas mal sur les routes, pis la neige va nous cacher la vue. J’ai pas trop le goût de conduire en énarvé.

— D’accord, on peut y aller.

— T’as déjeuné? me demande-t-il tout de même en se redressant.

— Ben… non, mais c’est pas grave. Je peux me prendre de quoi pis le manger dans le camion.

Tout en enfilant son manteau, il suggère:

— Si on arrive en avance, on mangera sur place. Y a un p’tit casse-croûte dans l’aéroport. C’est OK pour toi?

Je hoche la tête. Je ne suis pas pour refuser. Avant de me préparer à sortir, je me dépêche d’aller retirer mon pyjama et de m’habiller, puis je rejoins Sam dans son pick-up, qu’il a pris soin de déglacer. Il a raison: les routes ne sont pas très belles, me dis-je alors qu’on roule vers le village, puis en direction de l’aéroport. Il y a de grosses bourrasques de neige qui nous empêchent de voir à plus de deux mètres devant nous. Ça m’angoisse un peu, mais Sam conduit toujours très prudemment, alors je me détends.

Nous dépassons les quelques commerces, sur la rue principale, puis nous empruntons la grande route, où la visibilité est encore pire. Mouais… ce n’est pas la joie. Je murmure alors:

— Merci de faire ça pour moi, Sam… C’est gentil.

Il ne détourne pas le regard du chemin, mais sourit doucement. Un ange passe, avant qu’il ose aborder l’éléphant dans la pièce:

— Pour hier… j’ai pas trop compris ce que t’as dit quand on est revenus.

Je me mords les lèvres. Vraiment? Il est sérieux? Je l’examine. Ses deux mains sont posées sur le volant et son front est caché par une casquette de laine. Son collet est remonté sur son cou. Je n’arrive donc pas à voir son expression. J’avoue alors:

— Je voulais t’en parler la semaine passée, quand je l’ai appris, mais… J’essayais de pas trop y penser.

— T’as appris quoi?

— Ben c’est ça, là… que le père de mon amie Virginie… c’est aussi mon père.

Sam fait une drôle de face et tourne les yeux vers moi rapidement. Ça ne dure qu’une fraction de seconde, mais je sens qu’il est ébranlé. Il réagit d’ailleurs aussitôt:

— Ben voyons! Qui qui t’a dit une affaire de même?

— C’est elle… Virginie, je veux dire. Pis elle, c’est son père qui lui a dit. Il s’appelle Éric Garand. Paraît que tu le connais.

— Ça, pour le connaître, je le connais, Éric! Mais… mais non. C’est pas lui, ton… Écoute, Maélie, je sais pas ce qu’il est allé te raconter, mais c’est du gros n’importe quoi.

Je me tortille sur mon siège, un peu désappointée par sa réaction. Je le coupe sur sa lancée, voyant qu’il ne se calme pas:

— OK, mais c’est qui, d’abord, mon père, si c’est pas ton frère, pis si c’est pas Éric, hein? C’est qui?

— C’EST… C’EST QUELQU’UN D’AUTRE!

Il a répondu presque en criant. Jamais, auparavant, je n’avais vu Sam dans cet état. Jamais je ne l’avais vu perdre son sang-froid de la sorte. Même lorsque son frère est revenu dans le coin, il y a quelques semaines, il ne s’est pas emporté comme ça. Je m’écrase sur mon siège, comme pour me protéger. De quoi, je n’en ai aucune idée.

De son côté Sam reprend son souffle et secoue la tête. Les bourrasques se calment, elles aussi, ce qui nous permet de tourner dans le stationnement de l’aéroport en un seul morceau. Là, il ferme le moteur, mais garde les mains sur le volant un instant. Puis, dans le silence de l’habitacle, il chuchote:

— Je comprends que t’as besoin d’apprendre d’où tu viens. De savoir qui tu es et qui étaient tes parents, mais là… va falloir que tu fasses ton deuil de ton passé, Maélie. Ton père, on saura jamais c’est qui. Pis ta mère, elle est morte. C’est dur à entendre, mais c’est ça pareil. Elle reviendra pas, faque regarde en avant, au lieu de tout le temps vouloir «checker» ce qui est arrivé quand t’étais pas là. Sinon tu… tu vas finir par te faire du mal. Et je veux pas que t’aies de la peine, moi. Je veux que tu sois heureuse. Ta mère aussi, c’est ça qu’elle aurait voulu, termine-t-il doucement en me regardant.

Il attend que je réponde. Que je lui dise qu’il a raison. Que je vais cesser de vouloir en savoir plus. Parce que je ne veux pas lui faire de peine, moi non plus, j’acquiesce. Je fais comme si j’étais d’accord. Je sors du camion avec un sourire feint, pour que nous puissions aller déjeuner au resto.

Tout ça, sans lui dire que le paquet que m’a remis Éric, la veille, contenait un cahier rempli de l’écriture de ma mère. Sûrement un journal intime, mais je n’en suis pas certaine. Et que je compte le lire en entier, pour découvrir qui elle était.

Parce que j’en ai bien le droit.


 

#PLEURERSANS FAIREDEBRUIT

………. Samedi 26 janvier ……….

Il est à peine dix-huit heures et je gère la dixième chicane entre mon lapin et mon hérisson, nouvellement arrivé. Bon… quand je parle de chicane, j’y vais un peu fort, mais ce n’est quand même pas loin de la réalité. Lorsque je suis revenue avec Henry à la maison, j’ai eu l’idée un peu stupide de le présenter à Pinterest. Sans même les avoir préparés.

Évidemment, ça ne s’est pas bien passé…

Pas du tout!

Le lapin s’est mis à taper par terre avec ses pattes. Il a ensuite grincé des dents et depuis, il ne s’est pas arrêté. Sa réaction m’a d’abord étonnée, mais voyant qu’il ne se calmait pas, je l’ai rapidement remis dans sa cage. Il a continué à me manifester son mécontentement en donnant des coups dans la vitre avec ses pattes arrière.

J’ai eu beau lui parler doucement, lui chanter une chanson et essayer de le flatter, tout ce qu’il voulait, c’est me montrer qu’il n’était pas content. Aucune idée de comment le calmer. Mon hérisson est là pour rester, il va falloir que Pinterest le comprenne et l’accepte.

D’ailleurs, Henry, lui, s’est roulé en boule et s’est replié sur lui-même. Impossible de le faire revenir à une position plus confortable. C’est comme s’il m’avait oubliée… Je ne parviens pas à le rassurer et à lui faire accepter que je ne suis pas une menace pour lui.

Ma seule option est de les observer et d’attendre qu’ils se sentent tous les deux plus en sécurité. Ça peut durer des jours, selon mes recherches sur le Net. Je vais leur laisser le temps qu’il faut. Pas trop le choix, de toute façon. Brusquer quelqu’un – ou quelque chose – n’est jamais une bonne idée. Je ne le sais que trop bien.

En soupirant, je me redresse, puisque j’étais agenouillée devant les cages de mes animaux. Derrière moi, trois petits coups sont alors cognés contre ma porte de chambre. Je tourne la tête et découvre non pas Sam, sur le seuil, mais…

— ESTÉBAN!

Sans attendre, je lui saute dans les bras, et il m’accueille en me serrant contre lui. Fort. Vraiment fort. Je me décolle, un peu étonnée, car j’ai un mauvais pressentiment. Je constate aussitôt, en plongeant mes yeux dans les siens, qu’il y a un truc qui cloche.

Il détourne d’ailleurs le regard et se passe la langue sur les lèvres, comme s’il cherchait de quelle manière m’annoncer une très mauvaise nouvelle.

— Maélie, je…

— Depuis quand tu prononces mon nom, toi? dis-je en reculant d’un pas pour mieux l’observer. Tu m’appelles toujours princesse, d’habitude…

Il ne fait que hausser les épaules en guise de réponse. Je fronce les sourcils, prenant soudain conscience qu’il ne devrait pas être là. Qu’il devrait être encore chez sa mère et ne revenir que le lendemain. Pourquoi est-il chez moi, dans ce cas? Pas que je ne veuille pas le voir, au contraire, mais… c’est louche, non? Pour en avoir le cœur net, je demande:

— T’es déjà revenu?

— Ouais, je… commence-t-il en se passant la main dans les cheveux, toujours en regardant partout, sauf vers moi. Fallait que je revienne chercher mes affaires.

— Tes affaires? T’as fait tous ces kilomètres juste parce que t’avais oublié tes choses? Ça pouvait pas attendre à demain?

— C’est que… pas vraiment…

Son regard se perd dans la pièce comme s’il cherchait quelque chose à dire, et c’est à ce moment qu’il remarque mon hérisson. Avec un enthousiasme totalement feint, il s’écrie:

— Oh! Alors c’est lui, le fameux Henry dont tu me parles tout le temps! Il est enfin arrivé?

Je le suis tandis qu’il s’approche de la cage et se penche vers l’animal, toujours en petite boule.

— Hum… c’est moi, ou y a pas l’air content, ton hérisson?

— Estéban…

— Y doit avoir un peu peur. Y connaît pas la place, faut dire. Il va devoir s’y habituer.

— Estéban!

Il me jette enfin un court regard, mais pivote de nouveau pour aller s’asseoir sur le lit, cette fois. Il le tapote doucement, me faisant ainsi signe de venir le rejoindre. Mais je m’y oppose. Comme si je savais que dès l’instant où je prendrai place près de lui, il va m’annoncer une mauvaise nouvelle. Et ça, je n’y suis pas prête.

Car je me doute bien de ce que c’est…

En panique, je lui demande plutôt s’il veut boire quelque chose. S’il a faim. S’il a froid. Chaud? Finalement, c’est lui qui se met à articuler mon nom pour attirer mon attention:

— Maélie…

— J’ai fait des biscuits, tantôt. Sont super bons. Tu veux y goûter?

— Maé…

— Je vais nous préparer des chocolats chauds avec ça. Je me souviens plus si tu prends de la cannelle sur ton lait, par contre. Bof… j’en apporterai ici et tu pourras…

— Maélie!

— Argh! QUOI?!

J’ai quasiment crié. Le souffle court, je reprends:

— Pourquoi t’es là, aussi??? Pour… pour me faire de la peine, c’est ça? Pour m’aviser que tu t’en vas? Que c’est maintenant que tu déménages chez ta mère pour de bon? Que t’es juste venu chercher ce qui reste chez ton père, pis que tu reviendras plus?

Les larmes se mettent à couler sur mes joues. Je savais que ça allait venir, mais pas aussi tôt, quand même. Et puis peu importe qu’on soit préparé ou pas, quand ça arrive pour vrai, on se rend vite compte que c’est beaucoup plus dur que prévu. Et on doute d’être capable de passer au travers…

Estéban ne se lève pas pour venir me prendre dans ses bras. Il me regarde plutôt, les yeux vitreux. Il les essuie bien vite avec la manche de son chandail, mais ne baisse pas la tête. On se fixe ainsi durant une éternité. J’essaie de ne pas éclater carrément en sanglots.

Mais… c’est impossible.

Je n’y parviens pas.

Alors quand ça se produit, mon amoureux se remet enfin sur pied et avance doucement vers moi. Comme s’il avait peur de me brusquer. Il passe les bras autour de mon corps et me colle à lui. La tête appuyée contre son épaule, je me laisse aller à pleurer. Je sens qu’il fait pareil, mais sans bruit. Je le sais, car son corps est parcouru de spasmes. Et parce qu’il tremble, pendant que sa main me caresse les cheveux.

Lentement, je lève la tête pour observer mon amoureux. Il ne paie pas de mine. Les yeux rouges, le nez plein… les joues mouillées de larmes. Mais ce n’est pas grave. Je le trouve toujours aussi beau. Je dois être dans le même état que lui, de toute manière. Je ne veux pas qu’il garde cette image de moi. Celle de la fille en pleurs.

Je me hisse donc sur la pointe des pieds et je pose mes lèvres sur les siennes. On s’embrasse. Durant de longues minutes. Un peu comme si c’était la dernière fois.

Parce que même si on ne veut pas se l’avouer, c’est un peu ça, au fond. Dès demain, il commencera une nouvelle vie… chez sa mère. Et je n’ai aucune idée de ce que l’avenir nous réserve. Car il a beau dire qu’il reviendra dans le coin tous les week-ends, j’ai bien l’impression qu’il va finir par se tanner.

Je me retrouverai toute seule. Comme toujours. Je devrais y être habituée, mais non. Ça fait toujours aussi mal…


Dimanche 27 janvier

………. Dimanche 27 janvier ……….
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Lundi 28 janvier

#LACHASSEAUX MEILLEURSSLOGANS

………. Lundi 28 janvier ……….

Pas moyen de faire trois pas dans l’école sans se sentir agressée par les mille et une affiches du festival des neiges qui doit avoir lieu dès jeudi. Les couleurs sont trop vives, les lettrages sont trop gros et surtout, les phrases censées être accrocheuses sont trop intenses. Peu importe où l’on tourne les yeux, on peut lire des slogans du genre:

«ALLEZ! SORS TA LUGE ET VIENS GLISSER DANS TON REFUGE!»

«C’EST CE MATIN QUE TU ENFILES TES PATINS!»

«SUR LA NEIGE FRAÎCHE EST OUVERTE LA SAISON DE LA PÊCHE!»

Ish…

Je secoue la tête et grimace en songeant qu’Estéban n’y sera pas avec moi. Avec lui, toutes ces activités m’auraient paru plus agréables. Déjà que je ne suis pas particulièrement enchantée à l’idée de devoir y participer.

Lorsque je reçois un texto, je suis contente de me soustraire à toutes ces stimulations visuelles pour vérifier de qui il provient. Ah, c’est Paméla…
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Le 204… C’est au deuxième étage, ça. Je crois même que c’est le local de… mais oui, c’est celui des arts plastiques. Je hausse les épaules, range mon téléphone et me faufile entre les élèves qui descendent l’escalier. Tout le monde est fébrile depuis ce matin. Ça doit être à cause des fichues affiches!

Je réussis à me frayer un chemin jusqu’au local en question et y pénètre, à la recherche de mon amie. Une fois à l’intérieur, je constate, à mon grand désarroi, qu’elle est occupée à tracer de grosses lettres de couleur sur un carton. Je peux voir qu’elle s’applique, car elle tire la langue et ferme son œil droit à moitié.

Je m’avance dans la pièce où elle n’est pas la seule élève à travailler. Une fille est assise près de Pam et lui murmure un truc, ce qui la fait éclater de rire. Elle m’aperçoit au même moment et me fait signe d’approcher.

— Maé! Viens me dire ce que t’en penses.

J’obéis et baisse la tête vers une affiche orange, où on peut lire en lettres bleues:

«CONCOURS DE CHÂTEAUX DE GLACE»

Ainsi qu’un slogan des plus douteux:

«SI T’AIMES LA GLACE, AMÈNE TA CLASSE!»

Je lève les yeux vers mon amie en faisant la moue et m’exclame:

— C’est toi qui as fait ces affiches qu’on voit partout dans l’école?!

— Ouaip! déclare-t-elle fièrement. Sont hot, hein?

— Ben… j’aurais pas dit ça de même… Pis les slogans, tu les as inventés toute seule?

— Ah non, ça, c’est Mylène qui s’en charge, indique-t-elle en me pointant la fille qui l’a fait rire quelques secondes plus tôt. Elle est bonne, tu trouves pas?

Me sentant observée par la principale intéressée, j’acquiesce, sans le penser vraiment. Glace et classe… ce n’est même pas une vraie rime! Mais qui suis-je pour le lui faire remarquer? Je préfère encore garder mon avis pour moi, au lieu de blesser qui que ce soit. En plus, rien ne dit que je ferais vraiment mieux. Pas que ça m’intéresse le moindrement de créer une affiche, mais…

— Tu vas nous aider! s’exclame Paméla, pour mon plus grand malheur.

— C’est que… c’est l’heure de dîner, pis…

— On est pas pressées! Le directeur nous a permis de rater le prochain cours si on fabrique le plus d’affiches possible.

En remarquant la dizaine de cartons décorés, empilés dans un coin, je demande:

— Y en a pas déjà assez? Je veux dire… y en a sur tous les murs de l’école, je pense.

Mon amie hausse une épaule et s’apprête à répondre, quand l’autre – Mylène – s’en mêle et marmonne:

— Si ça te tente pas, on te retient pas…

— Mais non, Maé veut nous aider, voyons! Allez, laisse ta boîte à lunch dans un coin pis installe-toi entre Mylène et moi.

Pour ne pas me disputer avec qui que ce soit, j’obéis, puis je m’assois à la droite de mon amie. De l’autre côté, je sens un regard noir se poser sur moi. Est-ce que j’imagine des choses ou cette fille ne semble pas m’apprécier plus qu’il le faut? Je vérifie rapidement ce qu’elle fabrique, mais elle a déjà détourné les yeux.

Charmant…

Pam me met un crayon feutre bleu dans les mains, puis m’incite à dessiner des flocons de neige dans les coins de l’affiche. Je m’exécute et me beurre la paume des mains en moins de deux.

Mylène me le fait d’ailleurs remarquer avec un sourcil relevé:

— Ouin… pour une fille qui fait des DIY, t’es pas super habile…

Pam, qui s’est éloignée un instant pour ramasser des crayons qui ont roulé par terre, n’a pas entendu ce commentaire limite déplaisant. Quand elle se redresse, elle nous sourit, tout simplement heureuse. Pour ma part, je ronge mon frein et m’abstiens de répondre quoi que ce soit. De toute manière, ce n’est pas mon genre de me disputer avec quelqu’un que je ne connais pas.

J’ignore donc cette Mylène et continue de tracer des flocons avec application. Après une dizaine de minutes, j’en ai mis tellement que c’est à peine si on peut lire le message écrit par Paméla. Elle m’en fait la remarque en rigolant, puis va porter l’affiche fraîchement terminée.

— OK, alors… on dîne, maintenant? lui dis-je en frottant mes mains l’une contre l’autre.

Le soupir de Mylène, dans mon dos, ne passe pas inaperçu, cette fois. Pam fronce les sourcils et se tourne vers elle pour demander:

— Quoi?

— Euh… rien, rien. Je… je suis juste un peu fatiguée, c’est tout.

— Ah… je pensais que t’étais fâchée qu’on t’abandonne.

— Hein?! Ben non. Vous faites ce que vous voulez. Je suis pas votre mère, quand même! lance-t-elle en rigolant.

Mais quand Pam lui sourit et pivote pour aller chercher son lunch, Mylène cesse de rire et me regarde avec dédain. Non, je ne rêve pas. Cette fille me déteste. Pourquoi? Aucune idée, mais ça me paraît évident qu’elle aurait préféré que je ne me pointe pas dans le local. Peut-être est-elle amie avec Aline? Elle semble plus âgée que nous, alors ça se pourrait.

Quand je sors en compagnie de Pam, j’ose la questionner, une fois au bout du couloir:

— Cette fille-là…

— Qui ça? m’interrompt mon amie en fouillant dans son sac pour en sortir son jus.

— Mylène…

— Hum? marmonne Pam en prenant une gorgée, qui lui coule sur les joues.

Parce que je me doute qu’elle va s’en mettre partout, je m’arrête, et elle m’imite, le temps de ranger son gobelet.

— Elle est en quelle année?

— Euh… quatrième, je pense. Pas sûre.

— Tu la connais d’où?

— Elle a participé à un concours de poésie, l’année passée, pis moi aussi. Mais c’est quoi, toutes ces questions? Tu l’aimes pas? Elle est fine, pourtant, Mylène.

Pam se remet en marche en me lançant un regard perplexe. Je hausse les épaules et finis par avouer:

— Je pense que c’est ELLE qui m’aime pas.

— Ben voyons! Qu’est-ce qui te fait dire quelque chose de même?

— T’as pas vu comment elle me parlait?

— Come on, Maé! Elle s’est mal exprimée, c’est tout. Imagine-toi pas des affaires.

— Si tu le dis…

Fidèle à son habitude, Pam change vite de sujet. Je me secoue et tente d’oublier cet épisode. Ma BFF a sûrement raison: j’ai dû tout imaginer. Après tout, pourquoi est-ce que Mylène me détesterait? Je ne lui ai rien fait.


Mardi 29 janvier

#PARQUELLE LETTRECOMMENCER

………. Mardi 29 janvier ……….

Tous mes devoirs sont terminés. Pam ne répond pas à mes textos. Elle doit être occupée à inventer de nouveaux slogans poches… Oups, désolée. Estéban est aux abonnés absents lui aussi, et Sam somnole dans le salon.

Bref, la soirée s’éternise, et moi, je m’ennuie à mourir. J’aimerais bien avoir quelque chose à faire pour me changer les idées.

Non… ce n’est pas vrai. Pas tout à fait, du moins. Disons plutôt que je suis en train de me trouver des excuses pour l’ouvrir. De quoi je parle? Du paquet contenant ce qui me semblait être le journal intime de ma mère. Assise sur mon lit, les genoux repliés, je fixe le sac posé devant moi. Il est en ma possession depuis vendredi et pourtant, j’ai à peine regardé ce qu’il y a à l’intérieur. Ce n’était pas le désir de feuilleter les pages qui me manquait, ni celui de sentir l’odeur qui s’en dégage pour essayer d’y retrouver le parfum de ma mère.

Sauf que… je me suis retenue. Comme si j’avais peur de ce que j’allais découvrir. Tout ce que j’ai fait, le soir où je l’ai ramené dans ma chambre, c’est de vérifier le contenu du sac, pour ensuite l’abandonner sur mon bureau. Sans y retoucher une seule fois. Sans même en parler à Paméla ou à mon chum. Personne n’est au courant, donc. J’ai pensé en toucher un mot à Virginie, mais ensuite, je me suis dit qu’elle ne connaissait peut-être même pas l’existence de ce journal.

D’ailleurs, pour être tout à fait honnête, ce n’est pas réellement un journal. Il s’agit plutôt d’un ramassis de lettres. J’étais un peu surprise, en ouvrant le paquet, lorsque je m’en suis rendu compte, car j’étais convaincue qu’il s’agissait d’un journal. Ce sont plutôt des lettres que ma mère aurait écrites, mais qu’elle n’aurait jamais envoyées. Comment se sont-elles retrouvées entre les mains d’Éric? Mon «peut-être» père (ou pas du tout, selon Sam…)? Aucune idée. Je devrais évidemment lui poser la question, mais pour ça, il faudrait que je retourne chez Virginie. Ça ne m’emballe pas trop…

De toute façon, avant, il va bien falloir que je me décide à lire les lettres. Éric a dit qu’elles m’aideraient sûrement à comprendre bien des choses. Quoi exactement? C’est ce qu’il me reste à découvrir.

En inspirant longuement, je tends les mains et attrape le sac. Je farfouille dedans, puis j’en sors le paquet que j’ouvre d’un coup sec. À l’intérieur se trouve le journal rempli de lettres. Je tourne la page couverture et étends les enveloppes en désordre sur le matelas. Il y en a une dizaine. Peut-être plus, peut-être moins, je ne prends pas la peine de les compter.

Elles ne sont pas datées, alors je ne sais pas dans quel ordre les lire. Sur chacune, je peux tout de même voir le nom du destinataire. Et celui de ma mère, juste en dessous. Je passe les doigts sur les lettres attachées. Elle avait une belle calligraphie, Lilianne. D’ailleurs, elle trace… elle traçait ses boucles de la même manière que moi. C’est étrange de voir une ressemblance de la sorte entre nous. Parce qu’au fond, ce n’est pas elle qui m’a appris à écrire. Elle n’était déjà plus là quand je suis entrée à l’école.

Je soupire. Et retiens un sanglot. Puis, je me ressaisis. Je ne vais quand même pas me mettre à chialer comme un bébé! Ce ne sont que des lettres! Qui ne me sont pas adressées, en plus. Je n’ai aucune, mais AUCUNE raison de pleurer.

Enfin… je ne crois pas…

Je me redresse et plonge la main vers les lettres. Sans regarder ce que je fais, j’en pige une au hasard, que je ramène vers mes yeux. Le nom qui y est inscrit me fait tiquer.

C’est celui de ma mère adoptive…

Qu’est-ce que ma vraie mère pouvait bien avoir à lui dire? Je ne vais pas tarder à le savoir, car je tourne l’enveloppe pour l’ouvrir, mais j’arrête mon mouvement en voyant qu’elle est toujours scellée. C’est vrai. J’avais oublié ce détail. Éric m’avait pourtant dit qu’il n’en avait ouvert aucune. Ce qui signifie qu’elle n’a jamais été lue par qui que ce soit.

Je descends du lit et vais chercher mes ciseaux, sur mon bureau. Je reprends place entre les lettres, le dos appuyé à mes coussins, pour déchirer doucement le haut de l’enveloppe. Le papier a jauni, avec le temps, et il s’effrite facilement. Je ralentis mon geste, pour ne pas tout briser, et finis d’ouvrir le tout avec délicatesse.

Une fois que c’est fait, je redépose les ciseaux près de moi et sors lentement la lettre. Je m’apprête à la déplier, quand un craquement me fait sursauter et coller le papier contre ma poitrine. Sam est dans le couloir! Il s’est réveillé et est monté à l’étage. Je tourne la tête vers les enveloppes, près de moi, et sans réfléchir, je saisis mes couvertures et les rabats par-dessus.

Ça cogne à ma porte, tandis que je cesse de bouger, les ciseaux me rentrant dans le dos.

ARGH! J’aurais dû les mettre sur ma table de chevet au lieu de les laisser traîner sur mon matelas. Je fais tout de même mine de sourire lorsque Sam passe la tête entre la porte et le cadrage pour m’annoncer qu’il s’en va se coucher, même s’il est tôt.

— Pas de trouble. Je… je vais sûrement faire pareil bientôt. Je… je suis fatiguée.

— Hum… je vois ça, réplique-t-il en me voyant couchée sous mes draps. Tu veux que je ferme la lumière?

— Euh… non, je… je dois aller me brosser les dents, avant, pis je veux pas oublier.

— OK… bonne nuit, Maélie.

Je lui souhaite la même chose, tandis qu’il referme doucement derrière lui. Alors que je crois avoir le champ libre pour repousser les couvertures, il ouvre de nouveau la porte, ce qui me fait écarquiller les yeux et avaler de travers.

— Ah, fallait que je te dise. Demain matin, je vais sûrement être déjà parti quand tu vas te lever. Y a Louise qui m’a demandé d’aller réparer son poêle à bois, pis je dois aller acheter ce qu’y faut avant au village. Tu te souviens de Louise? On l’a croisée au dépanneur, l’autre jour…

Si je me souviens de Louise? Évidemment! C’est bien la mère d’Aline, ça? J’ai l’impression qu’elle va essayer de remettre le grappin sur Sam. Je voudrais intervenir et empêcher cette catastrophe d’arriver, mais je n’ai aucune idée comment. Alors, je me tais et hoche la tête, avant qu’il me laisse seule pour enfin aller dormir. Mais ce n’est que partie remise. Dès que possible, je trouverai une solution.

Enfin… je l’espère.

Je me rassois dans le lit et libère les enveloppes de leur cachette. Sans les ramasser, je reviens à la lettre que j’ai déjà ouverte. Je la déplie, expire l’air une dernière fois de mes poumons et entame ma lecture…
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#MANQUERLAMARCHE

………. Mardi 29 janvier ……….

La lettre me glisse entre les doigts. Heureusement que je viens de terminer ma lecture, car je ne pourrais plus rien voir, même si je le voulais. Mes yeux se sont remplis de larmes. Tout se brouille. J’essuie mes joues avec rage, puis je me laisse tomber vers l’arrière. Je fixe le plafond un instant, avant de fermer les paupières.

Ma mère ne voulait pas de moi. Elle voulait un garçon. Depuis le début. Ça me paraît assez clair. J’ai été doublement un accident de parcours, pour elle. À la fois parce qu’elle est tombée enceinte sans l’avoir désiré, mais aussi parce que je n’étais pas l’enfant qu’elle attendait. Qu’elle aurait voulu. Celui pour qui elle a prié.

J’imagine sa déception lorsque je suis sortie de son ventre. Sa détresse de savoir qu’elle avait engendré une fille. Qu’elle m’avait eue. Moi… Seulement moi… Je saisis mieux pourquoi elle m’a lâchement abandonnée quelques années plus tard. Pourquoi elle a fui en me laissant derrière elle.

Je serre les poings et les lèvres. Je roule sur le côté et donne un coup dans l’oreiller, tout en retenant un cri de douleur. De peine. Mais la paume de ma main se heurte aux lames pointues des ciseaux, ce qui me fait crier pour de bon.

— Aoutch!

Je ramène mon bras vers moi et constate vite que je me suis coupée. Quand ça va mal! En faisant une pression sur ma blessure, je me lève et sors de la chambre en vitesse pour aller me soigner. Sauf que ça commence à saigner, et je me sens un peu mal à la vue du sang qui dégoutte par terre. Comme si ça tournait, et commençait à s’assombrir. Comme si…

Tout autour de moi devient noir. Je m’effondre et manque les dernières marches, alors que je tombe pour de bon. Lorsque je rouvre les yeux, je suis étendue par terre, tout en bas de l’escalier. Je cligne des paupières pour que le flou s’évapore et que je voie un peu mieux ce qu’il y a au-dessus de moi.

Je croise le regard anxieux de Sam, qui est penché et m’observe en passant une main dans mes cheveux. Dès que je reviens à moi, il pousse un soupir de soulagement, puis se redresse et détale rapidement. Il revient tout aussi vite avec un bout de tissu, qu’il enroule autour de ma coupure.

— Désolé si ça fait mal, marmonne-t-il en me voyant grimacer. Faut que je fasse le garrot le plus serré possible, pour pas que tu continues de perdre du sang.

Je le laisse faire, les bras mous et le corps encore un peu en compote. J’essaie tout de même de me redresser, mais Sam m’en empêche:

— Bouge pas. T’as pas perdu trop de sang, mais d’après moi… tu dois avoir la phobie de d’ça, parce que tu t’es évanouie en plein dans l’escalier. Pauvre toé… ç’a cogné fort. Tellement que ça m’a réveillé.

— Je… je m’excuse…

— Ben non, voyons! Ch’pas fâché. Chus juste un peu inquiet. Ton pied est… dans une drôle de position.

Je tourne la tête pour essayer de voir de quoi il parle, mais je sens alors une décharge électrique dans ma cheville, ce qui me fait gémir.

— T’as mal, hein? reprend Sam en achevant de bander ma main. Menute, je vais voir si c’est pas cassé.

Il manipule avec douceur mon pied, mais c’est si sensible que je me mets à sangloter. Je ne peux pas croire que par-dessus le marché, je me suis cassé un membre! Ce serait tellement injuste. Mais Sam lâche ma cheville pour revenir vers moi et m’annoncer:

— Ç’a pas l’air d’avoir touché l’os, mais… c’est déjà pas mal enflé. D’après moi, t’as une belle entorse. Faudrait aller voir le médecin pour être sûr…

— On est quand même pas pour y aller à c’t’heure-là! dis-je en réussissant à m’appuyer sur les coudes.

Sam hésite, puis finit par dire:

— Si t’es capable de te r’mettre debout, on attendra à demain. Sinon… va falloir aller à l’hôpital, vu que les cliniques sont toutes fermées à c’t’heure-citte.

J’acquiesce, puis je prends mon courage à deux mains et j’essaie de me relever. C’est encore plus difficile que prévu, mais avec le soutien de mon hôte, j’y parviens. C’est plus compliqué quand vient le temps de marcher, par contre. La tâche me semble carrément impossible. Parce que je n’ai absolument pas le goût d’aller à l’hôpital ce soir, je supplie Sam et lui jure que je ne vais pas si mal. Il me croit à moitié. Il n’est pas aveugle, il voit bien que je ne suis pas au sommet de ma forme.

— Pis comment tu vas faire pour retourner à ta chambre? me demande-t-il. Tu pourras jamais aller te coucher là-haut, à moins que je te porte. Mais si t’as envie d’aller aux toilettes durant la nuit, tu vas r’tomber dans l’escalier, c’est certain.

— Je… je pourrais dormir dans le salon, dis-je en jetant un œil au sofa, pas trop loin. On m’installe un p’tit lit, pis c’est réglé. S’te plaît, Sam…

— Pourquoi tu veux tant rester icitte? Y vont pas te manger, les médecins, tu sais ben.

— Parce que si on y va, ça va prendre des heures avant de passer au triage. On est là pour la nuit…

— Hum… les hôpitaux du coin, c’est pas comme ceux de la ville, tsé. Ça va plus vite. Mais je m’obstinerai pas avec toé. C’est ton corps, pis si tu penses pouvoir attendre à demain, je te fais confiance. Je vais m’occuper de te patenter un lit ben confortable. Je pourrais même te passer le mien…

— Non, non! Le divan, ça va être parfait.

En moins de deux, tout est installé, y compris moi. Sam s’occupe même d’aller chercher de la glace dans le congélateur pour me faire une compresse et la poser sur ma cheville. Avant de fermer la lumière et de me souhaiter une bonne nuit malgré tout, il s’assoit sur la chaise berçante un instant. Là, il me demande:

— Je peux-tu te poser une question?

— Ben… ouais. Je t’écoute.

— Veux-tu me dire comment tu t’es coupée de même? T’étais pas supposée te coucher bientôt?

— Ah, euh… j’avais oublié des ciseaux dans mon lit en… en faisant du bricolage, pis j’ai fait un faux mouvement. Les lames ont rentré dans la chair et…

Juste d’imaginer la scène, je me remets à voir des étoiles. Sam le remarque aussitôt et me fait signe de me taire. À voix basse, il m’indique:

— Mouais… c’est officiel, t’aimes pas le sang. Deviens jamais infirmière ou médecin, en tout cas. Tu ferais pas long feu là-dedans!

Je rigole tout bas, avant de bâiller longuement. La fatigue me rattrape. Sam se donne une petite poussée pour se remettre debout, puis déclare en s’éloignant:

— J’espère que tu feras pas trop de cauchemars. Bon… je vais juste aller ramasser tes ciseaux, dans ton lit, pour être sûr que tu te blesses pas de nouveau, pis…

J’écarquille les yeux, imaginant déjà Sam découvrir les enveloppes, qui sont restées éparpillées sur mon matelas, et je m’écrie:

— NON!

Il se tourne vers moi, surpris par ma réaction, alors je me calme et j’explique:

— Je… je vais le faire. Occupe-toi pas de ça. C’est beau.

Ses yeux se plissent pendant qu’il m’observe, mais il hoche finalement la tête. Je ne sais pas s’il se doute de quoi que ce soit, mais une chose est sûre: je vais devoir tout ranger au plus vite.

Ça devra toutefois attendre que ma cheville me permette de marcher…


Mercredi 30 janvier

#LESVÊTEMENTS DELAVEILLE

………. Mercredi 30 janvier ……….

Quand je me réveille le lendemain matin, j’oublie l’espace d’une seconde où je me trouve. Je m’étire et me tourne sur le côté. Juste quand je suis sur le point de tomber dans le vide, je reviens dans ma position initiale, le souffle court. Wô! C’était quoi, ça?

Et là, ça me revient: j’ai dormi dans le salon, sur le divan. Comme il n’est pas très large, je n’ai pas beaucoup de liberté de mouvement. De plus, je suis tout enroulée dans mes couvertures, ce qui est plutôt désagréable. Je réussis à me dépêtrer, puis je pose le pied par terre…

TRÈS. MAUVAISE. IDÉE!!!

Je pousse bien évidemment un cri aigu qui fait rappliquer Sam au plus vite.

— T’es-tu correcte? Ça fait mal, hein? Va falloir aller à l’hôpital, t’as plus le choix.

Je m’écrase sur le sofa, démoralisée. Moi qui croyais pouvoir y échapper.

— Si on part tu-suite, on devrait être revenus avant le dîner, pis comme ça, tu manqueras pas trop d’école.

— J’en doute, dis-je en faisant la moue. On va être coincés là des heures.

— On verra ben, conclut Sam en allant chercher mon manteau.

Je l’enfile facilement. C’est lorsque vient le temps de mettre mes bottes que l’opération devient plus difficile. Tellement, en fait, que je perds patience et abandonne. Sam, qui m’observait, les poings sur les hanches, me propose de me soulever pour me porter jusqu’au pick-up. J’accepte, car je n’ai pas trente-six options non plus.

Quelques minutes plus tard, je suis assise sur le siège passager, tandis que mon conducteur s’installe à ma gauche. Ce n’est qu’à ce moment que je prends conscience que je porte les mêmes vêtements que la veille! J’ai dormi tout habillée!

— Euh… non, ça marchera pas! dis-je, mal à l’aise.

— Au contraire. On est déjà partis! s’exclame Sam en faisant vrombir le moteur.

— Tu comprends pas, je… je suis pas habillée!

Il tourne la tête vers moi, me détaille de la tête aux pieds, l’air de ne pas saisir le problème. Je pointe donc mon bas de pantalon et explique:

— J’avais ce linge-là hier! Je… je peux pas aller là-bas de même.

Sam hausse une épaule et s’engage dans l’allée, peu impressionné par mon problème.

— C’pas ben grave, Maélie. Ils en ont vu d’autres, tu peux me faire confiance. Y a une fois, je suis allé là-bas à moitié tout nu, parce que je m’étais coupé le dessous du pied dans le lac, pis j’ai pas pris le temps de me rhabiller.

— T’avais pas de maillot? dis-je, étonnée.

— Je prenais un bain de minuit, répond-il avec un petit sourire.

— Tout seul?

Cette fois, il me jette un regard, hésite, puis finit par avouer:

— Ben… non. J’étais avec… avec ta mère.

Je ne peux pas faire autrement que le fixer, quasiment sans cligner des yeux. J’essaie d’imaginer la scène, sans succès. Finalement, Sam ajoute en s’arrêtant au bout du terrain:

— Va pas te faire des idées, toi-là! Y faisait juste super chaud, pis on était une gang à pus se pouvoir. Ta mère a… elle a proposé qu’on aille dans l’eau, même si on voyait rien. C’était son genre, ça, à Lilianne, de suggérer des affaires qui ont pas d’allure. Quelqu’un aurait pu se noyer… Surtout qu’on était pas à jeun, si tu vois ce que je veux dire. Y en avait quelques-uns dans gang qui étaient saouls pas à peu près. Sauf que c’est moi qui ai marché sur une roche. J’ai une ben belle cicatrice en dessous du pied, depuis. Je te montrerai…

Je souris en écoutant son récit. Lui, il termine son histoire et replonge dans ses pensées, avant de tourner sur la route. Il doit être en train de revivre cet été-là, où tout devait lui paraître sans importance. Plus léger. Où ma mère était encore en vie…

Même si je n’y étais pas, je tente moi aussi de revivre ces moments, si bien que je ne vois pas le temps passer. Bientôt, Sam se gare dans un immense stationnement. Nous voilà à l’hôpital le plus près. Celui situé à quelques villages du nôtre. Ici, c’est plutôt la grande ville, même. Il y a davantage de circulation, et je me sens un peu moins en campagne, disons.

Encore une fois, Sam me porte jusqu’aux portes tournantes. Il me dépose ensuite doucement sur un banc, le temps d’aller chercher un ticket pour passer au triage. Il me le tend, puis m’indique qu’il va aller se stationner correctement.

Pendant qu’il est parti, je me redresse un peu. Très vite, une infirmière ouvre une porte coulissante et m’invite à entrer dans la petite pièce. Je ne m’attendais pas à ce que ce soit si rapide, alors je suis prise au dépourvu. J’essaie de me relever, mais la dame remarque mes difficultés. Elle me propose un fauteuil roulant, que j’accepte avec joie.

Ma seule crainte, c’est que Sam me cherche lorsqu’il reviendra… Pas le temps d’expliquer la situation à l’infirmière, qui me pousse déjà de l’autre côté. Une fois qu’on est rendues, elle s’assoit face à moi et me pose plusieurs questions, tout en prenant ma pression.

— J’ai mal à la cheville parce que je suis tombée dans l’escalier hier soir, pis…

— Vraiment? Dans l’escalier? répète la femme.

— Ouin, c’est parce que je venais de me couper pis je pense que j’ai… j’ai peur du sang. Je me suis évanouie quand j’ai vu tout ce… en tout cas.

— Montre-moi ça, me demande-t-elle.

Je la laisse défaire mon bandage et examiner ma blessure. Elle s’apprête à dire quelque chose quand Sam ouvre soudain la porte et vient nous rejoindre. Le ton de l’infirmière change tandis qu’elle relève la tête vers lui:

— Je vous demanderais de rester à l’extérieur. Je n’ai pas fini.

— Euh… c’est ma… Je suis avec elle.

— Elle a plus de quatorze ans, alors elle peut rester seule. Je vous prierais de…

Je me décide enfin à intervenir, comprenant que Sam risque d’être chassé comme un moins que rien.

— Mais il peut rester, non? J’aimerais mieux qu’il soit là.

La femme fait claquer sa langue, mais lui indique qu’il peut rester derrière moi, le temps qu’elle finisse de m’examiner. Elle pince les lèvres, puis revient à ma blessure, qu’elle manipule doucement. Puis, elle m’annonce que je vais sûrement avoir besoin de points de suture. Elle revient ensuite sur ses questions précédentes, le tout en donnant l’impression d’ignorer Sam.

— Donc… tu disais que tu étais tombée dans l’escalier. Ça t’était déjà arrivé, de «tomber» comme ça?

Ça me prend une seconde avant de comprendre où elle veut en venir. Aussitôt, je secoue la tête et confirme:

— Personne m’a poussée! D’ailleurs, Sam dormait quand c’est arrivé. Il est arrivé en catastrophe pour m’aider. C’est là que j’ai vu que ma cheville était tordue.

— Pourquoi tu l’appelles Sam? C’est pas ton père?

— Euh… non, je… j’habite chez lui, mais…

— Et tes parents, ils sont où?

Je n’aime pas trop l’interrogatoire que me fait subir cette infirmière. Sam non plus, car il trépigne et soupire.

— Je… je suis adoptée, vu que ma mère est morte. Mais là, mes parents adoptifs sont… Je suis vraiment obligée de vous raconter tout ça?

— J’essaie juste de comprendre dans quel environnement tu habites.

— Ah…

— Et tes vêtements… ça fait longtemps que tu les portes?

— Ben… j’ai pas pu me laver et me changer hier, vu que… Mais c’est quoi le rapport avec ma cheville?

La femme finit par se lever et nous demande d’attendre. Elle va revenir bientôt. Sur ces mots, elle sort de la pièce, nous laissant seuls, Sam et moi. Je tourne la tête vers lui et remarque qu’il affiche un air inquiet.

C’est quoi son problème, à cette infirmière?!

J’imagine que nous n’allons pas tarder à le savoir…


 

#AUCUNEEXCUSEPOUR RATERLEFESTIVAL

………. Mercredi 30 janvier ……….

Nous restons là une quinzaine de minutes avant de voir apparaître une seconde dame. Elle entre dans la pièce avec un sourire beaucoup trop large pour que ce soit sincère. Du moins, c’est l’impression que ça donne.

Lorsqu’elle s’assoit devant moi, l’interrogatoire recommence:

— Bonjour! Maélie, c’est ça? Dis-moi, tu habites où en ce moment? Tes parents ne sont pas là?

— Non. Je vis chez Sam, qui est… un ami de la famille. Pis mes parents viennent de déménager en Floride. Je dois aller les rejoindre… enfin, si ça me tente, à la fin de l’année scolaire. Pourquoi vous me demandez ça?

— Oh, je m’intéresse à toi, c’est tout. Et donc, Sam… Samuel, j’imagine?

Le principal intéressé hoche la tête, avec un raclement de gorge. Il attend la question, qui ne tarde pas à venir:

— Vous avez décidé d’accueillir Maélie chez vous pour quelle raison, au juste?

— Parce qu’elle est la fille de mon frère.

— Ah! Donc, vous êtes de la même famille. Je n’avais pas bien compris ça.

Je m’abstiens de corriger Sam et de mentionner que la filiation entre son frère et moi est loin d’être prouvée. À la place, je hoche la tête, puis j’ajoute:

— Je suis super bien, chez lui. Et j’aime ça, ma nouvelle école. Je me suis fait des amis.

— Bien, bien… murmure la dame. OK… Et maintenant, si on parlait de ta chute dans l’escalier?

Je retiens mon soupir et raconte pour la troisième fois comment l’accident est arrivé. Heureusement, cette femme semble plus ouverte à mes explications que celle d’avant. Après une éternité, elle se relève et mentionne:

— D’accord. Tu vas pouvoir retourner dans la salle d’attente, alors. On va t’appeler quand ce sera ton tour. L’infirmière a noté que tu allais avoir besoin de points pour ta main, et peut-être d’une attelle pour ta jambe, on verra. Désolée si ç’a été si long. On… on fait toujours ce genre de vérifications quand une enfant se blesse… dans un escalier.

Sam marmonne des remerciements, puis m’aide à pousser le fauteuil pour que nous sortions de là ensemble. Pendant que je patiente toute seule, Sam en profite pour aller remplir le formulaire d’admission aux urgences, à l’accueil. Mon nom résonne dans les haut-parleurs peu de temps après. Finalement, il avait raison: à part pour l’interrogatoire bizarre de tantôt, c’est beaucoup plus rapide dans un hôpital de région que dans ceux de la ville.

Ce qui fait qu’environ une heure trente plus tard, nous sortons du bâtiment. J’ai la main bandée afin de couvrir mes points de suture, ainsi qu’une béquille sous le bras pour m’aider à marcher. Pas d’attelle pour moi, par contre, mais un bandage assez épais afin que je ne plie pas la cheville sans le faire exprès.

Sam m’ouvre la portière du pick-up, puis me donne une petite poussée pour que je me hisse sur mon siège. Pendant qu’il contourne le véhicule et va s’installer derrière le volant, je sors mon cellulaire pour envoyer un message à Pam. Elle n’a pas arrêté de m’écrire depuis ce matin, et je veux la rassurer.
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Au lieu de répondre à mon amie, je grogne tout bas, ce qui attire l’attention de Sam, qui vient de démarrer le moteur du pick-up.

— T’as encore mal? me demande-t-il en faisant une moue compatissante.

— Non, non, c’est pas ça… Y a que Pam veut absolument que je participe au festival des neiges.

— Ah ouin, c’est vrai que dans ton état, tu pourras pas trop glisser. Tu dois être déçue.

Je hausse les épaules. Il ajoute:

— Mais le médecin a dit que t’en avais pour gros max trois jours à avoir mal. Après, tu vas pouvoir remettre du poids sur ton pied. Ça veut dire que dès samedi, on pourra y aller, toi pis moi.

— C’est pas nécess…

— Ça va me faire plaisir de t’y amener, si ça peut t’éviter de tout rater. Pis la fin de semaine, y a encore plus d’activités. Inquiète-toi pas, tu vas quasiment rien manquer!

— Super…

Comment se fait-il que personne ne comprenne que ce festival ne m’intéresse pas une miette? Il serait temps, j’imagine, que je le leur dise franchement. Sauf que j’ai peur de les décevoir si je le fais. C’est stupide, je sais, mais… je ne peux pas m’en empêcher. Alors, je ne fais qu’acquiescer à ce que Sam me propose et je garde le silence.

Après avoir traversé les villages nous séparant du nôtre, nous nous arrêtons devant la polyvalente, où je descends en prenant mon temps. Je me sens assez à l’aise pour le faire toute seule, mais Sam vient tout de même me porter secours. Il marche à mes côtés pendant que je remonte l’allée menant aux portes principales. Puis, il me laisse entrer, sans me suivre. Je m’arrête et me tourne vers lui. Il est occupé à regarder l’heure, sur sa montre.

— Tu t’en vas?

— Euh… ouin. T’as plus besoin de moi, je pense. Pis ce matin, j’avais un… j’avais quelque chose. Je sais pas s’il est trop tard pour y aller… Je vais l’appeler pour vérifier si ça fonctionne toujours.

Ça me revient alors. En effet, il avait promis de réparer le poêle chez Louise. Ne pouvant me décider à partir, je l’observe pendant qu’il téléphone à la mère d’Aline et lui laisse un message, étant donné qu’elle ne répond pas.

Je détourne la tête, pour ne pas qu’il aperçoive mon air satisfait. Si ma blessure et ma visite à l’hôpital peuvent avoir servi à empêcher Sam de se rapprocher de la mère de ma pire ennemie, je n’aurai pas perdu mon temps.


 

#PASDERÉPONSE

………. Mercredi 30 janvier ……….

Après le souper, je me décide enfin à monter à l’étage, malgré l’état de mon pied. Sam me propose de m’aider, mais je le convaincs que je peux le faire toute seule.

— T’es sûre? Je veux pas que tu déboules encore…

— Je vais me tenir comme y faut à la rampe. De toute façon, tu pourras pas être tout le temps à côté de moi.

— Hum… en tout cas, j’espère que ça va guérir vite. J’aime pas trop ça te… te voir de même.

Je me mords les lèvres, un peu gênée par sa sollicitude, puis je me dirige vers l’escalier, ma béquille sous le bras. Derrière moi, Sam me suggère de laisser mon sac à dos dans l’entrée. Il viendra me le porter dès qu’il aura fini de laver la vaisselle.

J’acquiesce et agrippe la rampe, tout en posant le pied sur la première marche. OK, ça va. Pas trop de douleur. Mais lorsque je dois mettre tout mon poids sur cette jambe pour me hisser sur la seconde marche, je sens une décharge électrique me traverser le corps. Je grimace et pousse un petit cri, et Sam arrive en catastrophe près de moi.

— T’es-tu correcte? Je le savais que c’était pas une bonne idée. Aimes-tu mieux que je t’installe une chambre en bas en attendant d’être mieux? Je peux même te prêter la mienne si tu…

Je lève une main pour qu’il se taise. Il m’étourdit, à s’énerver de la sorte. Surtout que c’est loin d’être son genre. Une idée me vient alors, et je me penche pour m’asseoir. De cette manière, je peux facilement – bon, facilement, c’est vite dit – remonter l’escalier, mais sur les fesses, cette fois.

— Tu vois? Je peux le faire, je te dis!

— Ouin… faudrait pas que tu sois pressée, mais j’imagine que ça peut aller, marmonne Sam, qui me laisse faire sans intervenir.

— Va t’essuyer. Tu mouilles tout le plancher, lui dis-je en pointant les gouttes qui tombent par terre de ses mains qu’il a sorties en catastrophe de l’évier.

En remarquant qu’il a effectivement les paumes pleines de mousse, mon hôte tourne les talons et m’abandonne à ma remontée. C’est un peu plus long que ce que j’aurais cru, mais je parviens malgré tout en haut, où je me redresse pour atteindre ma chambre. Là, je m’écrase sur mon lit, épuisée.

La journée n’a pas été de tout repos…

En effet, j’ai dû me débrouiller pour me rendre à mes cours et éviter de me faire bousculer par les autres élèves. Certains prenaient soin de ne pas me rentrer dedans, mais beaucoup s’en fichaient complètement. Par chance, Paméla était à mes côtés quasiment tout le temps pour tenir mes choses ou pour empêcher ceux qui ne m’avaient pas aperçue de me faire tomber. On a aussi pu rester en classe pour le dîner, et comme c’est mon amie qui se chargeait d’aller chercher mes cahiers, ça m’a évité d’avoir à redescendre constamment.

N’empêche que la douleur se fait un peu plus forte, ce soir. Je prendrais bien un cachet ou deux. Mais avant, il faut que j’écrive à Estéban. Je ne lui ai même pas encore dit que je m’étais blessée! Il serait temps.

Je me tortille pour sortir mon téléphone de ma poche, quand ma main rencontre un bout de papier, sous mes fesses. Je saisis l’objet en question et le ramène vers mon visage. Oh… ce sont les lettres de ma mère. Je ne réalise qu’à ce moment que j’ai tout laissé en plan, hier soir, après m’être coupée.

Si Sam était entré dans ma chambre, il les aurait toutes découvertes! Énervée à cette perspective, je farfouille autour de moi et ramasse les lettres, pour les remettre en vitesse dans le journal. Je le referme d’un coup sec et le glisse sous mon oreiller. Je replace ensuite mes couvertures, puis je m’adosse aux coussins pour être le plus confortable possible. Et enfin, j’envoie un message à mon chum.

[image: image]

Pas de réponse…

J’attends quelques minutes, avant de me décider à lui envoyer la photo du bandage sur mon pied.

[image: image]

Je ne sais pas pourquoi j’ai écrit ça. Estéban ne semble pas du tout en état de panique, si j’en juge par la rapidité avec laquelle il ne me répond… pas! Au bout de quelques minutes, j’ajoute:
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Je suis pathétique, je sais. J’essaie clairement d’attirer son attention et sa pitié. Sauf que ça ne fonctionne pas. En attendant qu’il réapparaisse – et parce que je m’ennuie de mon amoureux –, je vais fouiner sur sa page Instagram. Là, je clique sur sa dernière story. Mes épaules s’affaissent aussitôt.

Il y a annoncé un party pour samedi prochain.

Un party… chez sa mère.

Ce qui signifie qu’il ne sera pas ici en fin de semaine, et qu’il restera plutôt là-bas. J’abaisse mon cellulaire et le pose sur mes cuisses. J’ai cette désagréable impression que notre relation ne pourra pas durer, à distance. Estéban n’est pas du type à se morfondre bien longtemps. Du moins, je ne le crois pas.

Des pas retentissent dans le couloir, et je tourne la tête au moment où Sam entrouvre ma porte, mon sac à dos dans les mains. Avec un sourire, il entre dans ma chambre et va le mettre sur mon bureau. Il fait un arrêt devant mes animaux et déclare:

— Faut nettoyer ça aux combien de temps?

— Tu parles de leur cage?

Il hoche la tête.

— Pourquoi, tu trouves que ça pue?

Cette fois, il tourne les yeux vers moi, gêné, et s’écrie:

— Non, non, pas pantoute. Je me disais juste que je pourrais le faire cette semaine, vu que…

Il ne termine pas sa phrase, mais pointe plutôt mon pied.

— Je vais m’en occuper. Je suis capable, lui dis-je simplement.

— Je sais, Maélie. Je veux juste… t’aider.

— Ah… merci.

Il se mordille les lèvres avant de se décider à sortir. Il est sur le point de refermer la porte quand il m’indique:

— Je pensais à ça… faudrait peut-être appeler tes parents pour leur dire que tu t’es fait mal.

— Ouin… ils risquent de s’énerver pour rien. J’ai pas grand-chose, dans le fond.

— C’est toi qui vois. Bon ben… si t’as besoin de quelque chose, fais-moi signe, je vais être dans ma chambre.

Je le remercie une fois de plus, tandis qu’il part vers ses quartiers. Je soupire. Je ne sais pas si je dois relancer Estéban ou abandonner cette idée et me concentrer sur les devoirs qu’il me reste à faire pour demain.

Parce que ni l’une ni l’autre de ces possibilités ne m’intéresse, je glisse la main sous mon oreiller et saisis le journal. La seule chose qui me tente, en ce moment, c’est de lire une autre des lettres de ma mère. J’en prends donc une au hasard et remets les autres dans leur cachette. Elle est adressée à…

Oh, à Aimé, mon grand-père.

Le cœur battant, je me replonge dans les mots de Lilianne…
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Jeudi 31 janvier

………. Jeudi 31 janvier ……….
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#EXPULSÉEDUCOMITÉ

………. Jeudi 31 janvier ……….

Je suis en train de fouiller dans mon casier quand Pam surgit sur ma droite. Elle s’empresse de ramasser mon sac pour en vider le contenu à ma place.

— Hé… ça va, je peux le faire, lui dis-je en reprenant mes choses de ses mains.

Elle me laisse faire, mais dès que j’ai terminé, elle essaie de retirer mon manteau de sur mes épaules. Je la repousse et m’écrie:

— Qu’est-ce qui te prend? Je peux encore me débrouiller, tsé! J’ai juste une entorse au pied.

— OK, OK, réplique-t-elle en levant les mains devant elle. Si tu préfères que je te laisse tranquille, t’as qu’à le dire!

Ce n’est qu’à ce moment que je remarque sa mauvaise humeur. Je lance ma tuque dans ma case, la referme, puis lui demande:

— Ça va pas?

Elle ne fait que hausser les épaules, ce qui me prouve hors de tout doute qu’un truc la chicote. Je persévère et la questionne:

— C’est le festival qui commence ce matin qui te met dans cet état? Je pensais que t’étais contente de…

— Ah ça, m’en parle pas! me coupe-t-elle, les sourcils froncés.

Évidemment, je n’ai pas à attendre très longtemps avant qu’elle s’épanche et s’écrie:

— C’est Mylène! Elle a dit qu’elle avait plus besoin de moi pour les affiches.

— Ben… c’est un peu normal, non? Tu trouves pas qu’il y en a en masse?

Pam ne répond pas à ma question et poursuit plutôt:

— Je lui ai proposé de coller les dernières qu’on a faites un peu partout dans l’école, mais elle a dit qu’elle allait se débrouiller sans moi. Comme ça! Sans même un merci!

Mon amie semble vraiment insultée. C’est qu’elle y tenait vraiment, à ce festival, et qu’elle se sentait quasiment investie d’une mission: celle de décorer l’école de fond en comble. Je ne peux toutefois pas me retenir de vérifier:

— Mais Mylène, pourquoi c’est elle qui décide de tout? T’as autant le droit qu’elle de…

— Parce qu’elle est dans le comité décoration, et moi, je suis dans rien du tout!

— Ben… inscris-toi dans son comité, si c’est juste ça, le problème.

— Tu comprends pas! s’énerve Pam.

— Non, en effet…

— Pour être dans le comité, il fallait donner son nom dès le début de l’année. Là, il est trop tard. Mylène avait accepté de me prendre, mais ça, c’était avant que tu…

Soudain, elle se tait. Je tourne la tête vers elle. Mon amie semble mal à l’aise. D’ailleurs, je suis à peu près certaine qu’elle allait dire quelque chose ME concernant. La voilà qui fuit mon regard et qui ne sait plus où se mettre. Je répète donc ses derniers mots:

— «C’était avant que tu…» quoi?

— Laisse faire.

— Je pense pas, non.

Je comprends alors. Si Mylène a exclu Pam, c’est parce qu’elle est mon amie. Et depuis quelque temps, sûrement guidée par Aline et sa vendetta personnelle, on dirait que la moitié de l’école est sur mon dos. Ça murmure dès que je tourne les yeux et ça s’empresse d’ajouter des commentaires poches sous mes vidéos YouTube. Je commence à être tannée…

Non! Je ne commence pas, JE SUIS écœurée! Sauf que je ne sais pas comment remédier à la situation. Le directeur n’a pas fait grand-chose pour m’aider jusqu’à maintenant. C’est à peine s’il a parlé avec Aline, et celle-ci s’en est sortie sans aucune punition. Le pire, c’est que je me sens vraiment coupable. Je ne devrais pas, je le sais bien! Après tout, c’est moi qui subis tout ça. Mais je ne peux pas m’en empêcher. Je me sens mal de savoir que Paméla paie elle aussi pour cette situation.

Mes épaules s’affaissent, et elle le remarque aussitôt.

— Hé, non… c’est pas… c’est pas ce que tu crois. Y a juste que… ben… bredouille-t-elle en cherchant ses mots.

— J’ai compris, Pam. Mylène me déteste. Elle veut pas que tu te joignes à leur comité depuis qu’elle sait que tu es mon amie. C’est ça?

Ma BFF secoue la tête, mais j’ai bien de la difficulté à la croire. Du moins, jusqu’à ce qu’elle enchaîne:

— Tu y es pas du tout. C’est pas… c’est pas vraiment toi, le problème.

— Explique-moi, d’abord, parce que là, je me fais des idées.

Pam se mordille les joues, avant de finalement avouer:

— Mylène m’a… elle m’a fait des avances.

J’écarquille les yeux, l’incitant ainsi à continuer.

— Elle veut sortir avec moi.

— Et toi… tu veux aussi?

— Non, justement.

— Mais… mais tu es bien attirée par les filles? dis-je sans trop réfléchir.

Pam fait claquer sa langue, m’agrippe par le bras et m’entraîne dans un coin où nous ne serons pas écoutées. À voix basse, elle m’explique:

— Maé, c’est pas parce que j’aime les filles que je vais sortir avec la première qui va se présenter! Je… je veux pouvoir choisir. Toi, tu sortirais avec n’importe qui?

— Euh… non.

— Ben voilà. Même chose pour moi. Mylène, c’est pas mon genre. Elle est trop… je sais pas. Je l’aime pas, et c’est tout. Le problème, c’est qu’elle s’est imaginé des affaires. Et comme je l’ai repoussée, elle est convaincue que c’est à cause de toi. Parce que… parce que je t’aime, genre.

— Oh…

Pam paraît un peu gênée, mais poursuit malgré tout:

— En fait, tu le sais que je t’adore. Même que j’aurais bien aimé que toi et moi… Mais là, c’est fini. T’es mon amie, et c’est tout. Va pas croire que je me fais pas de blonde parce que je pense encore à toi. C’est pas ça du tout. Je… je suis claire?

— Oui, je comprends tout à fait, lui dis-je pour la rassurer, car elle m’a balancé ses explications à toute vitesse.

Elle hoche la tête, satisfaite, avant de reprendre:

— Bref, Mylène m’a expulsée du comité à cause de ça. Pis dans le fond, plus j’y pense, plus je me dis qu’elle m’avait acceptée juste pour s’essayer avec moi. Peut-être qu’elle aimait même pas mes dessins… Tu crois qu’elle faisait semblant de les apprécier?

J’hésite à répondre, car les affiches m’ont toutes paru plus affreuses les unes que les autres. Pour ne pas la blesser, je réplique plutôt:

— On s’en fout, de Mylène! Pis du comité! Pis même du festival!

— Ah non, par exemple. Le festival, il va être génial. Ce qui me fait penser que la première activité à laquelle je me suis inscrite va débuter sous peu! Vite, il est hors de question de la rater. Allez! Grouille un peu!

Je m’abstiens de lui répondre que je fais mon gros possible, vu l’état de ma cheville, mais je ralentis encore plus le rythme lorsqu’elle déclare:

— Je m’en vais faire du fatbike! Faut remettre nos manteaux! Je le sens, ça va être GÉNIAL!!!

Du fatbike? Qu’est-ce que c’est que ça, encore?


 

#FATBIKEET BOISSONCHAUDE

………. Jeudi 31 janvier ……….

Paméla descend de son vélo conçu exprès pour être utilisé en hiver – le fameux fatbike – avec un large sourire. Elle saute dans les airs pour me faire signe de venir la rejoindre. Ce n’est pas évident, car ma béquille glisse dans la neige. De plus, lorsque je passe près d’un groupe de filles, j’ai bien l’impression que l’une d’elles tend exprès la jambe pour me bloquer le passage.

Heureusement, je l’aperçois au dernier moment et parviens à l’éviter. Je lui lance tout de même un regard noir, auquel elle répond en détournant les yeux, avant de ricaner avec ses amies. Si j’étais tombée, elle aurait fait passer ça pour un accident, j’en suis certaine.

Le visage fermé, je parviens jusqu’à mon amie, qui est aux anges.

— WOW! Tu sais pas ce que tu manques!

— T’avais l’air d’avoir du fun, c’est vrai.

— Du fun?! C’était MA-LA-DE!!! Dommage que je puisse pas le refaire.

— Bah, y a d’autres activités. D’ailleurs… et si on allait boire un chocolat chaud? Me semble ça nous ferait du bien.

— T’as froid? me demande Pam en me voyant grelotter.

— Un peu, ouais. Je suis restée là à vous regarder tourner en rond, moi. J’ai pas bougé, alors…

— Pauvre toi! C’est vraiment plate de t’être fait cette entorse juste avant le festival. Bon… c’est quoi la prochaine activité, déjà?

Elle fouille dans sa poche arrière pour en sortir une feuille sur laquelle toutes les activités de la journée ont été inscrites. Avec enthousiasme, elle s’écrie:

— OH! Tu vas pouvoir participer, cette fois! Pas besoin de bouger.

— C’est quoi? dis-je en me penchant vers son épaule pour lire ce qu’il en est.

Elle cache le papier aussitôt, pour me faire la surprise, et l’enfouit dans sa poche. Pendue à mon bras, elle m’attire vers l’intérieur de la poly, direction la café, où de délicieuses boissons chaudes nous attendent. Nous passons nos commandes, puis nous prenons place à une table en détachant nos manteaux.

Nous avons à peine pris une gorgée que Virginie entre à son tour dans la grande salle. Elle nous aperçoit et fonce dans notre direction, la tête inclinée et le menton bien bas. Dès qu’elle le peut, elle se laisse choir sur le banc, entre Pam et moi. Je passe près d’échapper la moitié de ma boisson sur ma salopette. Pam ronchonne, car dans son cas, c’est bel et bien ce qui vient de se produire:

— Argh! Tu pouvais pas faire attention! lance-t-elle à Virginie.

— Pas fait exprès. Les filles, cachez-moi, s’il vous plaît.

Elle se recroqueville sur elle-même, tandis qu’un prof passe à notre hauteur, suivi de sa classe en entier. Pour savoir ce qui incite notre amie à agir de la sorte, je murmure à son oreille:

— Qu’est-ce qu’il y a?

— Je veux pas aller faire de l’escalade. J’haïs ça.

— Hein?! Mais c’est suuuuper cool! intervient Pam après avoir bu son chocolat d’une traite.

— Pas quand t’as le vertige. De toute façon, j’haïs ça, ce festival. On est pognés pour faire des tas de trucs qui nous tentent pas. J’aurais préféré rester chez nous! rage Virginie. Pis pourquoi je pouvais pas rester avec vous, aussi?

— N’importe quoi! Pis t’avais pas le choix, fallait rester avec ton niveau. Mais tantôt, y va y avoir de la tire sur la neige. QUI n’aime pas ça, hein?

Cette fois, ni Virginie ni moi ne répliquons. Il faut dire que la tire, c’est toujours délicieux. En plus, je ne me souviens pas d’en avoir déjà dégusté directement sur la neige. Mes parents ne faisaient qu’en acheter dans des petits pots, à l’épicerie, et je les dévorais à la cuillère. Ça va faire spécial d’en manger sur la neige. Je me demande si c’est aussi bon.

Je me mets à saliver en tentant d’imaginer le goût si spécial de la tire d’érable quand Virginie saute de nouveau sur ses pieds. Elle se penche vers nous et chuchote:

— Je m’en vais dans le local de sciences. Paraît qu’ils y projettent un film. Oh, Maélie, j’y pense…

— Quoi?

— Mon… mon père aimerait ça que tu… ben… que tu lui écrives. Il veut savoir si tu as lu ce qu’il t’a donné. Tu sais de quoi il parle?

— Il t’a donné quoi? répète Pam en se rapprochant de moi.

— Rien…

Virginie hausse un sourcil, alors je me corrige:

— OK, c’était pas rien, mais… ce sont des lettres que ma mère a écrites, c’est tout. Mais non, dis-lui que j’ai pas fini. Je… je prends mon temps.

Ma peut-être demi-sœur hoche la tête, puis file vers le local de sciences, sans insister. Ma BFF profite du départ de notre amie pour me fixer. Mal à l’aise devant son insistance, je demande:

— Quoi?

— Comment ça, quoi? Maé… est-ce qu’il va ENCORE falloir que je te répète en quoi consistent les règles à suivre entre deux meilleures amies?!?

J’inspire et grimace en montrant mes dents. Sans me prendre en pitié le moindrement, Pam enchaîne:

— Tu vis un truc plate? Tu m’appelles. Tu vis un truc génial? Tu me le racontes. Tu vis rien pantoute? Tu me dis tout quand même. Alors, si tu reçois des lettres écrites de la main de ta mère, tu fais quoi?

— Je… je te le dis?

— BINGO! Donc, on reprend: qu’est-ce que tu vas faire avec les lettres que le père de Virginie… ton père… t’a données?

— C’est beau, je vais te les faire lire, si tu veux. Mais si tu veux tout savoir, j’en ai juste ouvert deux. Les autres, j’ai… j’ai pas encore eu le courage de les lire. C’est vrai, ce que je disais à Virginie. Je veux prendre mon temps et pas me précipiter pour toutes les lire en vitesse.

— Ouais, ouais… il y en a combien?

— Dix. Je pense. J’ai pas compté.

— Hum… ça fait pas mal. Et elles sont adressées à qui?

— Ben… y en a une pour ma mère adoptive. Une pour mon grand-père. Les autres… je sais pas.

Mon amie réfléchit. Puis, voyant que je ne bois mon chocolat chaud qu’à petites gorgées, elle l’attrape et le vide d’un coup. En le reposant sur la table près de nous, elle déclare:

— Ce soir, après l’école, je m’en vais chez vous. On va lire les autres lettres ensemble.

— Pas toutes, quand même!

Elle grogne tout bas, avant d’acquiescer:

— Bon, pas toutes… mais au moins une!

— Ça me va. Au moins une… Et je décide laquelle.

— Marché conclu! rétorque-t-elle en me tendant la main.

Je m’apprête à la serrer, quand elle m’agrippe les doigts et me tire à sa suite. Je la suis du mieux que je le peux, ma béquille traînant derrière moi. Sans ralentir, elle m’annonce:

— Remets ta tuque, on s’en retourne dehors!

— Pour faire quoi? dis-je, un peu nerveuse.

Pam s’arrête après avoir franchi la porte et fixe la cour durant un moment. Puis, ses yeux reviennent vers moi tandis qu’elle me pointe un feu de camp, à plusieurs mètres de nous, et qu’elle me souffle:

— Guimauves grillées! Avoue que tu peux pas résister, toi non plus!

Cette fois, je souris avec sincérité. Ce genre d’activités, ça peut aller. C’est même tout à fait dans mes cordes!


 

#ÀCHACUNSALETTRE

………. Jeudi 31 janvier ……….

Les joues rouges d’avoir passé la journée à l’extérieur et le cœur battant à l’idée de ce qui nous attend, Pam et moi poussons la porte de chez Sam en rigolant. C’est à qui retirera ses bottes la première, pour foncer vers ma chambre. Je dois évidemment déclarer forfait la première, lorsque vient le temps de grimper l’escalier.

Mon entorse allait pourtant de mieux en mieux. Je pouvais poser le pied sur le sol sans grimacer, après le dîner. Mais monter des marches… c’est autre chose. J’y parviens quand même, sans avoir à m’asseoir dans l’escalier pour me hisser jusqu’en haut, sauf que mon amie se trouve déjà à l’étage quand j’y arrive à mon tour.

— Pas juste, t’as triché!

— Comment ça, j’ai triché? C’est faux! se défend Pam.

— J’avais aucune chance de gagner.

— Alors là, c’est pas ma faute si t’es incapable de voir une goutte de sang sans t’évanouir et te blesser.

Je fais la moue, tandis qu’elle ajoute:

— Maintenant, t’as pas le choix. Faut que tu me montres les lettres de ta mère… Allez, t’avais promis!

— Oui, oui, laisse-moi le temps de me rendre à ma chambre.

Je la dépasse et j’entre dans la pièce, mais m’immobilise une fois sur le seuil. C’est qu’une silhouette se découpe près de mon lit. La silhouette de quelqu’un qui tient une enveloppe dans ses mains… et qui semble éberlué par ce qu’il vient de trouver.

Après quelques secondes de flottement où Paméla entre et me rejoint, je m’écrie:

— Sam! Qu’est-ce que tu fais à fouiller dans mes affaires? C’est… c’est à moi, ça!

Je m’avance vers lui, la main tendue, pour saisir la lettre. Mais Sam recule d’un pas, comme pour m’échapper, et réplique simplement:

— C’est son écriture… à… à Lilianne.

Je ne peux pas le nier, alors je ne dis rien. Il ajoute:

— Pis c’est mon nom, sur… sur l’enveloppe. Où tu l’as trouvée?

— Toi, où tu l’as trouvée?!

Il pointe le lit, qu’il a décollé du mur, et indique:

— Fallait que je vérifie pourquoi les fenêtres s’embuent tout le temps de même, pis en poussant le matelas, la… la lettre est tombée par terre. Quand je l’ai ramassée, j’ai vu qu’elle était pour moi, mais ça m’a pris un moment avant de reconnaître l’écriture de ta mère.

Je comprends qu’elle devait s’être glissée sur le rebord du mur, m’empêchant ainsi de la ranger avec les autres.

— Je vais te le répéter juste une fois, Maélie, continue Sam. Qui te l’a donnée?

J’inspire un bon coup et j’avoue:

— C’est Éric… le père de Virginie. Je t’en ai parlé, l’autre jour. Tsé, quand il est venu me reconduire pis qu’on a eu une crevaison? Ben c’est là qu’il… qu’il me les a remises…

— Les? répète Sam.

Je hausse les épaules et j’ajoute:

— Ben… y en a d’autres. Une dizaine, à peu près.

— Une dizaine de lettres, murmure mon hôte, sous le choc. En ta possession…

Il secoue la tête, essaie de remettre ses idées en place, puis finit par demander:

— Tu vas en faire quoi?

Je réagis aussitôt, comme si j’avais reçu une décharge électrique:

— Les lire, voyons! D’ailleurs, t’as pas le droit de me les prendre. Elles sont à moi. Celle-là aussi! dis-je en pointant la lettre qu’il tient toujours dans une main.

Il fronce les sourcils et rétorque:

— C’est pas ton nom qui est dessus, mais le mien.

— Peut-être, mais si elle te l’a pas donnée quand elle était vivante, c’est qu’elle voulait pas que tu la lises!

— Et qui te dit qu’elle aurait voulu que TOI, tu la lises?! me hurle presque Sam au visage.

Je ne l’ai pas vu souvent dans cet état. En fait… il n’a jamais été aussi virulent, à part l’autre jour, dans la voiture, quand je lui ai parlé d’Éric pour la première fois. J’espère qu’il n’en fera pas une habitude, lui toujours si calme et posé. Oui, bon, il est souvent un peu nerveux et maladroit, mais pas en colère ni hors de lui comme maintenant. Sa réaction me prend par surprise, alors je recule et fonce dans Pam, qui se trouve toujours derrière moi. Elle me soutient et m’empêche de basculer vers l’arrière.

Remarquant mon trouble, Sam pince les lèvres et essaie de respirer plus calmement. Après quelques secondes, il dépose la lettre sur mon lit et murmure:

— T’as sans doute raison… c’est pas ce qu’elle voulait. Pour être honnête, je sais pas ce qu’elle désirait. Je l’ai jamais su. Ni avant ni aujourd’hui.

Il soupire une dernière fois, se redresse et passe près de nous pour sortir de la chambre. Je tourne la tête et l’observe pendant qu’il descend l’escalier en vitesse, avant d’enfiler son manteau pour sortir. Dès qu’il ne se trouve plus dans la maison, j’expulse tout l’air de mes poumons.

Mon amie fait pareil, puis pousse une exclamation de stupeur:

— Woa… c’était quoi ça!? Pendant une seconde, j’ai cru qu’il allait nous sauter à la gorge, tellement il semblait hors de lui!

— Ouais… je pense qu’il s’attendait pas à trouver une lettre de ma mère qui lui est adressée…

— Tu le savais, toi? me demande Pam en marchant vers le lit pour ramasser l’enveloppe.

— Quoi?

— Qu’il y en avait une pour lui dans le lot?

— Ah, euh… Non, je… j’ai pas vraiment pris le temps de regarder le nom de toutes les personnes à qui elle en a écrit.

— Ben là! s’exclame mon amie en se laissant tomber sur le lit. Qu’est-ce que t’attends?

— Je… je sais pas.

Elle lève les yeux au ciel, avant de reprendre:

— Bon, ben envoye! Montre-moi les lettres, qu’on regarde ça.

Je m’exécute et sors le journal de sa cachette, tandis que ma BFF essaie de se positionner correctement dans mon lit. Elle se permet de ronchonner à quelques reprises, pendant que je m’installe à mon bureau et ouvre délicatement le journal.

— Sérieux, c’est quoi, ces coussins? s’exclame-t-elle au bout d’un moment. Sont ben beaux, mais ils font mal dans le dos. Comment tu fais pour être bien, ici?

— Arrête un peu de te plaindre. Sont pas si pires, dis-je à voix basse, alors que je fais lentement défiler les enveloppes entre mes mains.

Je lis les noms en vitesse, sans les prononcer à voix haute. De toute manière, Pam ne s’en rend pas compte, préoccupée qu’elle est par mes fichus coussins. Elle n’a pas conscience non plus que je me suis arrêtée pour fixer une des lettres un peu plus longtemps.

J’avale de travers.

Je ne m’attendais pas à ça.

Je me doutais que ma mère avait écrit à un peu tout le monde. À Sam… À Sébastien… À ses amis. Aux gens qu’elle avait connus, mais… pas à moi.

Car elle est bel et bien là. La lettre qui m’est destinée.

Mon nom y est inscrit noir sur blanc.

J’essaie de reprendre contenance avant de craquer. Je doute de pouvoir y parvenir. Je ne veux pas pleurer. Je veux… je veux me ressaisir, et la seule manière que je connais, c’est de penser à ce que j’aime le plus faire dans ma vie. À ce qui me fait du bien. À mes vidéos…

Je jette un œil à Pam, qui est toujours occupée avec mes oreillers. En vitesse, je cache la lettre dans mon dos et la glisse sous la ceinture de mon pantalon. Je ne veux pas de témoin près de moi quand je l’ouvrirai.

Puis, je déclare le plus joyeusement que je peux:

— Hé, Pam… Ça te tente de filmer un DIY, avant de lire les lettres? Me semble que ce serait cool!

— Un DIY? s’écrie mon amie en tournant la tête vers moi. Oh oui! Mais… on ferait quoi?

— Euh… Oh, j’ai une idée! Des coussins! Je connais une technique super trippante pour en faire avec des nœuds. Je te montre?

— C’est clair! acquiesce-t-elle en applaudissant pour montrer sa joie.

Je redépose le journal et les lettres qu’il contient. Il sera toujours temps d’y revenir plus tard. Quand les émotions qui m’envahissent ne menaceront plus de me faire éclater en sanglots…
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Vendredi 1er février

#PROBLÈME DECONNEXION

………. Vendredi 1er février ……….

J’essaie tant bien que mal de me connecter à ma chaîne YouTube pour voir le nombre de vues sous la vidéo que j’ai postée hier, mais ça ne fonctionne pas. Pourtant, j’entre le bon mot de passe. C’est quoi, le problème?

Entre deux essais, je reçois un texto d’Éric, le père de Virginie, qui me demande si j’ai lu les lettres qu’il m’a données. Je grogne tout bas, car je n’ai pas vraiment envie de lui répondre. Je lui dirais quoi, de toute façon? Que je n’ai pas eu le courage de les terminer? Non… je lui écrirai quand ce sera fait. Pas avant. Je reviens donc à ma chaîne, qui ne s’ouvre toujours pas.

Parce que je n’ai pas le temps de chercher une solution, je range mon téléphone dans ma poche, puis je descends au rez-de-chaussée. La bonne nouvelle, c’est que je peux marcher sans béquille aujourd’hui. J’avoue que ça me fait plaisir. Je ne me voyais pas passer une autre journée à devoir la traîner avec moi. Par contre, ça signifie aussi que je devrai participer aux activités du festival. Mais avec le recul, je dois dire que c’était moins désagréable que je l’avais anticipé. Surtout avec Pam à mes côtés.

Difficile de rester de marbre devant sa bonne humeur contagieuse!

Dans la cuisine, je me dépêche d’avaler un bol de céréales. À la fois parce que je suis un peu pressée d’aller prendre l’autobus, mais aussi parce que je ne tiens pas à croiser Sam ce matin. Nous ne nous sommes pas reparlé depuis hier, et son explosion de colère m’est restée sur le cœur. Je ne sais pas s’il m’en veut encore, s’il se sent mal de sa réaction ou si, au contraire, il est déjà passé à autre chose.

J’imagine que je le saurai à mon retour de l’école…

En attendant, je vais porter mon bol dans l’évier, puis je me dépêche de mettre mon manteau et mes bottes pour sortir. Je dois accélérer un peu pour ne pas rater le bus, et j’y parviens sans trop de mal. Vraiment, ma cheville semble presque guérie. Il y a au moins ça qui va bien ce matin.

C’est que mes problèmes de connexion à ma chaîne me chicotent vraiment. Pour vérifier si c’est réglé, je m’assois en vitesse sur le premier banc disponible et je reprends mon cellulaire. Mais une fois de plus, je suis incapable d’y avoir accès. Voyons!

Je soupire et retiens un grognement – je ne suis pas seule sur le siège, alors je ne veux pas non plus passer pour une bizarroïde – en relevant les yeux pour fixer la route. Je repense à notre soirée d’hier, à Pam et moi. À notre plaisir de créer les coussins en nœuds, puis à ce qui a suivi…

Au fait que mon amie tenait absolument à lire les lettres de ma mère. Je lui ai permis de voir celles que j’avais déjà ouvertes, mais pas celles qui étaient encore cachetées. Elle m’a un peu obstinée, a essayé d’argumenter, mais j’ai tenu bon. Au bout du compte, elle s’est énervée et m’a dit que j’étais vraiment trop secrète. Que des amies, ça devrait tout se dire, et blabla. Je le sais bien et je suis même plutôt d’accord avec elle, mais dans le cas présent… je ne pouvais pas faire autrement.

Elle a fini par décider de rentrer chez elle. Sans s’être calmée d’abord. Mais plus tard – bien plus tard –, elle m’a envoyé un texto pour s’excuser de son attitude. Je lui ai répondu par un émoji sourire. C’est tout.

Il faut dire que… j’étais déjà assez sonnée par ce que je venais de lire. Je n’avais pas envie de commencer une discussion avec Pam.

Oui… j’ai lu la lettre que ma mère m’avait écrite.

Je n’aurais peut-être pas dû…

Ça m’a empêchée de dormir une partie de la nuit. Je repense aux mots que Lilianne m’a écrits. Je suis déjà en train de les oublier. Pour ne pas que ça se produise, je fouille dans mon sac à dos. Ce matin, en me levant, je ne sais pas ce qui m’a pris, mais j’ai enfoui la lettre dedans. Comme si je ne voulais pas m’en éloigner. Et aussi pour pouvoir la relire dès que j’aurais une minute à moi.

Je jette un œil au gars assis à ma droite. Il est concentré sur son téléphone et ne décolle pas les yeux de son jeu. J’hésite. Mon regard revient à la lettre de ma mère. J’ai envie de la parcourir de nouveau. Maintenant. Je m’apprête à le faire quand mon cellulaire, toujours dans ma main, vibre soudainement.

Je vérifie le message qui vient d’entrer. Oh, c’est Pam!
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Je ne peux pas rester insensible au ton avec lequel elle m’écrit. Qu’est-ce que j’ai fait? Rien, que je sache. Pour comprendre ce qui ne va pas, je lui réponds:
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Je jette un œil à l’heure affichée sur mon cell, puis au paysage extérieur. Normalement, ça ne devrait plus être très long, mais étonnamment, nous sommes toujours coincés à l’extérieur du village. Je tends le cou et constate qu’effectivement, l’autobus avance à pas de tortue. Sur les autres bancs, certains élèves commencent à s’impatienter.

J’avise Pam de la situation.
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Mais tandis que j’envoie ma réponse à mon amie, un sombre pressentiment m’envahit. Depuis mon réveil, il m’est impossible d’avoir accès à ma chaîne. Et là, Pam me parle d’une vidéo qui aurait été mise en ligne par je ne sais quel miracle…

Ça sonne comme si… comme si je m’étais fait «hacker» mon compte!!!

Sous ma tuque, une goutte de sueur coule lentement le long de ma tempe droite. Une chaleur désagréable se répand en moi. Je ne me sens pas bien. Pas bien du tout! Les textos de ma BFF continuent de rentrer à un rythme fou.
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Je me mets à respirer avec difficulté. Pour en avoir le cœur net, je cherche ma chaîne sur You-Tube. Une fois que je l’ai trouvée, je clique dessus. Et là, elle apparaît. La vidéo qui ne provient pas de moi. La vidéo qui me montre. Celle qu’Émile, à mon ancienne école, avait filmée. Celle où on me voit en train d’aller aux toilettes…

Non, non, non, non! Ça ne peut pas être vrai!

Le cauchemar ne va pas recommencer!!!


 

#LIREPOURMIEUXRESPIRER

………. Vendredi 1er février ……….

Je me sens si étourdie que je dois inspirer fort pour me calmer. Le gars à ma droite me lance un regard dédaigneux, avant de revenir à son foutu cellulaire. Ce n’est visiblement pas auprès de lui que je trouverai du réconfort. Pas que j’en espérais, mais disons que je ne sais plus trop vers qui me tourner. Lui ou n’importe qui…

Sauf qu’autour de nous, les jeunes se sont mis à parler fort. Certains rient, d’autres se plaignent qu’ils vont arriver en retard, si ça continue. Le chauffeur, pour sa part, nous crie de baisser le ton, mais personne ne lui obéit. Ça s’excite de plus en plus dans l’autobus, ce qui me rend encore plus angoissée.

Mes mains tremblent. L’enveloppe que je tiens toujours entre mes doigts se chiffonne. Et là, je sais ce que je dois faire. Je sais comment penser à autre chose.

Je balance mon téléphone dans mon sac, pour ensuite poser celui-ci à mes pieds. Puis, je dézippe mon manteau, retire ma tuque aux oreilles de chat – ce que je fais vraiment rarement – pour ensuite sortir la lettre de l’enveloppe.

Avec fébrilité, je la déplie pour la lire de nouveau. Afin que les mots de ma mère parviennent à m’apaiser. Ils m’étaient destinés, après tout. Elle les a écrits pour moi. Avant ma naissance. Lorsqu’elle a appris que j’étais une fille. Lorsqu’elle a su que je ne serais pas un garçon. Et qu’elle a dû se faire une raison. Apprendre à m’aimer. Ou à tout le moins, à m’accepter.

Je retiens mon souffle, le temps de terminer ma lecture. Et de la recommencer. Jusqu’à ce que je sente les battements de mon cœur revenir à un rythme plus normal. Que je me détache de la catastrophe qui vient de me tomber sur la tête.

Je ne peux absolument rien y changer dans l’immédiat, alors je dois relativiser la situation. Qui verra cette vidéo? Mes abonnés… Ouais, ça c’est mauvais, mais ce n’est pas la fin du mond…

Non, C’EST la fin du monde! Ils vont rire de moi et…

OK, relis la lettre, Maé, relis-la tout de suite et relaxe.

Après quelques minutes, je ferme les yeux. Je suis sur le point de la connaître par cœur, cette fichue lettre! Je pourrais quasiment la réciter sans la regarder. D’ailleurs, je me répète le début dès que je sens monter en moi la crise de panique.

C’est que je viens de réaliser qu’au moment où je mettrai les pieds à l’école, je risque de me faire regarder de travers. Comme à mon ancienne polyvalente. Les élèves vont me pointer du doigt. Se moquer de moi et me traiter de tous les noms. Je vais passer pour… pour je ne sais quoi.

Et ce n’est pas tout! Il y a une autre personne qui ne doit absolument pas regarder cette vidéo. Estéban… Mon chum qui ne me verra plus jamais de la même façon, s’il va visiter ma chaîne. Il va… il va garder cette image en tête pour toujours. Peut-être qu’il voudra rompre. Qu’il aura honte de sortir avec une fille qui se fait ridiculiser de la sorte.

OK, je n’en peux plus. La crise monte. Je la sens progresser comme la houle. Un énorme tsunami qui accroche tout sur son passage. Qui ne laisse rien derrière. Aucun survivant. Une vague meurtrière. Qui va bientôt me submerger en entier.

Lire. Lire la lettre. C’est tout ce qu’il me reste…

Alors, je baisse les yeux. Je saisis mes écouteurs dans mon sac à dos que j’avais posé entre mes jambes, par terre, et je les insère dans mes oreilles. Je fais jouer ma musique afin de bloquer les bruits que font les autres. Je tente d’entrer dans un monde parallèle. Je fais le vide dans ma tête. Et je lis. Je lis encore. Pour ne pas laisser mon cœur exploser…
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Je relève les yeux de la lettre. Ils sont secs. Hier, en la lisant, j’ai pleuré. Mais pas aujourd’hui, alors que le monde est sur le point de me tomber sur la tête et que la promesse de ma mère ne vaut plus grand-chose.

Je ne sais pas ce qu’elle avait en tête, en écrivant ça. Savait-elle déjà qu’elle serait incapable de respecter sa parole? De rester avec moi?

J’ose croire qu’elle était sincère. Même si ça ne change pas la situation. Elle est partie et m’a laissée derrière elle. Puis, elle est morte. En enterrant ses secrets avec elle. Je soupire et range la lettre dans mon sac une fois de plus. L’autobus s’est remis en marche. La route est libre devant nous. La voiture accidentée, un peu plus loin, vient d’être remorquée.

Je l’observe qui passe en sens inverse, sur une passerelle. Elle est bien amochée. Je me demande si elle sera réparée. Ou si elle sera envoyée à la ferraille. Parfois, c’est ce qu’il y a de mieux à faire.

Ne pas tenter de réparer les pots cassés. Et simplement laisser tomber…


 

#PRENDRELESCHOSES ENMAIN

………. Vendredi 1er février ……….

Assise dans le bureau du directeur, j’attends qu’il termine son appel. C’est Paméla qui m’a convaincue d’aller le voir. De lui expliquer la situation. Je n’ai pas hésité bien longtemps. Il a suffi de quelques regards moqueurs et d’un ou deux doigts pointés dans ma direction pour que je me range à son idée.

C’est pour cette raison que je suis en train de rater les activités du matin du festival. Pam serait bien restée avec moi, mais monsieur Pelletier tenait à me parler seul à seule.

Il ferme enfin la ligne de son téléphone et pousse un long soupir, avant de me demander:

— Comment tu te sens?

— Pas géniale, dis-je en haussant les épaules.

— Mais encore? reprend-il.

— Ben… c’est ça, là… Je pensais que c’était derrière moi, cette histoire de vidéo, pis je me rends compte que ça va jamais s’effacer. C’est quoi, je vais toujours avoir peur qu’elle ressurgisse n’importe quand? Pourquoi ils ont le droit de faire des choses comme ça? Pourquoi je peux pas la faire disparaître pour de bon?

Je termine mon cri du cœur en me recroquevillant sur moi-même. Je ne vais quand même pas éclater en sanglots devant le directeur! Il faut que je me ressaisisse. Du bout des doigts, je froisse la lettre de ma mère, que je n’ai pas lâchée depuis mon épisode de panique, dans l’autobus.

Monsieur Pelletier se frotte le dessus des yeux, avant de mentionner, désolé:

— Malheureusement… c’est souvent ce qui arrive, avec les vidéos ou les photos qui sont mises sur le Net.

— Sauf que c’est pas MOI qui les ai mises en ligne!

— Je comprends. Et je compatis avec toi, Maélie. Vraiment. Le problème, c’est que pour le moment, on ne sait pas qui a volé tes mots de passe. T’est-il déjà arrivé de les donner à quelqu’un? Peut-être que tu les avais notés sur un bout de papier? Non?

Voyant que je secoue la tête à chacune de ses questions, il finit par conclure:

— Bon… en attendant, le mieux, c’est encore d’aviser la police. J’ai appelé justement pour que quelqu’un vienne te rencontrer.

— Là, là?

— Non. Ça devra aller à la semaine prochaine. Personne ne pouvait se déplacer dans l’immédiat. Il y a eu un accident, ce matin. Un chauffard, paraît-il.

— Oui, c’est pour ça que je suis arrivée en retard.

— En tout cas, au poste, ils sont déjà pas mal occupés avec ça. Quelqu’un devrait communiquer avec toi dès que possible. Toujours est-il que j’ai besoin de savoir si tu es à l’aise pour faire ta journée quand même. Si c’est pas le cas, je comprendrais… tu peux rentrer chez toi si tu veux. Je te laisse décider.

Il attend ma réponse sans dire un mot, de l’empathie plein les yeux. Je n’ai absolument aucune envie de rester ici. Par contre, retourner chez moi ne m’enchante pas tellement plus. Je vais ressasser des idées noires durant des heures, et ça risque de me faire déprimer encore davantage. Peut-être que je devrais profiter de ce congé tombé du ciel et essayer de faire un peu de ménage dans ce que j’ai appris ces derniers jours? Je plisse les yeux et demande:

— Je peux faire un appel?

— Oui, bien sûr. Prends ton temps. Je vais aller me chercher un café dans le bureau des profs, pendant que tu téléphones.

Sur ces mots, il repousse sa chaise et sort du bureau, me laissant ainsi plus d’intimité. J’attrape mon cellulaire et m’apprête à composer le numéro de Sam, quand je constate que j’ai reçu un autre message d’Éric. Il me redemande si j’ai lu les lettres. Il ajoute ensuite que dès que ce sera fait, il aimerait me dire quelque chose d’important.

Je fronce les sourcils, le pouce dans les airs. Je pourrais l’appeler. Parce que pour être honnête, je n’ai pas trop envie de retourner chez moi pour broyer du noir. Mais rester ici ne me tente pas. En plus, si je téléphone à Sam, je vais le déranger…

Je me mords les lèvres et réfléchis à toute vitesse, pour enfin me décider. Je rappelle Éric. Quatre sonneries plus tard, je tombe dans sa boîte vocale. Déçue, je raccroche, quand mon téléphone se met à sonner. C’est lui!

— Allô?

— Maélie? prononce Éric. C’est toi qui as appelé?

— Oui, c’était moi. Je… je te dérange?

— C’est-à-dire que je suis au travail, et… mais je suis content que tu téléphones.

— Ouais, ben… je retournais ton appel. T’avais quelque chose à me dire?

— T’as fini les lettres? m’interroge-t-il de nouveau.

Je réponds vaguement, laissant planer le doute. Satisfait, il reprend:

— Super. On pourra se voir dès que tu auras un moment, alors.

— Justement, je… Tu pourrais me rejoindre à l’école?

— Bien sûr, je peux venir te chercher au dîner, si tu veux. On mangera ensemble au petit resto du coin. Ça te va?

— C’est-à-dire que je… je pourrais maintenant.

— Maintenant? T’as pas d’école? s’étonne Éric.

— Oui, mais je… je vais pas rester. C’est compliqué. Je t’attendrais au coin de la rue, si…

Je ne termine pas ma phrase et j’attends sa réponse. Il finit par acquiescer, puis raccrocher. Lorsque le directeur revient, une tasse fumante dans les mains, je lui annonce que j’ai pris ma décision et que je préfère prendre ma journée de congé pour me remettre de mes émotions. Il hoche la tête, me montrant ainsi qu’il est d’accord avec moi.

— Je vais y aller. Je… je vais avoir un lift. Merci pour tout…

— Je suis désolé de ne pas pouvoir en faire davantage pour le moment. On se revoit lundi, d’accord?

Je confirme, avant de quitter la pièce. Je me faufile ensuite dans le couloir, afin de me retrouver à l’air frais le plus vite possible. Je n’ai pas envie de croiser Pam qui me demandera où je vais. Je lui expliquerai plus tard ce que je compte faire. Pour le moment, la seule chose que j’ai en tête, c’est de comprendre comment Éric s’est procuré toutes les lettres de ma mère. Je n’ai pas eu l’idée de lui poser la question avant. C’est Sam qui m’y a fait penser.

J’attends donc le père de Virginie sur le trottoir. Au bout d’une dizaine de minutes, je fronce les sourcils. Une crainte vient de m’effleurer l’esprit. Est-ce qu’Aline a aussi essayé de me voler mes autres comptes? C’est que je suis convaincue que c’est elle, la coupable. Je ne vois pas qui d’autre aurait pu avoir accès à mon mot de passe. Car je me souviens très bien de son regard qui se penchait sur mon épaule, quand le directeur m’a demandé d’ouvrir mon cellulaire pour lui montrer les messages d’intimidation qu’elle m’avait envoyés. Oui… elle devait être en train de m’espionner pour connaître mon mot de passe, c’est forcé.

Pour en avoir le cœur net, j’essaie d’aller sur ma page Instagram, mais c’est un échec. Tout comme mes autres réseaux sociaux. Non, mais qu’est-ce qui m’a pris, aussi, d’utiliser le même mot de passe pour tous?!

Je rage contre moi-même quand je me rappelle que celui de mon adresse de messagerie est différent. Ouf, c’est au moins ça. Ce qui me fait penser que… je peux ainsi facilement récupérer tous mes comptes! Il suffit d’en faire la demande en indiquant que j’ai oublié mes mots de passe!

Pour m’assurer que plus personne ne va venir jouer dans mes plates-bandes, je les change tous en un tour de main. Un énorme soulagement m’envahit lorsque je constate que j’ai de nouveau accès à ma chaîne YouTube. Je m’empresse d’effacer l’horrible vidéo qui a été postée ce matin, puis je ferme les commentaires. Rapidement, je constate que mes abonnés ont fondu…

C’est pas vrai!

Les larmes aux yeux, je me retiens de pousser un cri de rage.

Une voiture que je reconnais apparaît alors au coin de la rue. En prenant une grande inspiration, je range mon téléphone et je me dis que je vais bientôt devoir faire une nouvelle vidéo pour expliquer aux abonnés qu’il me reste ce qui s’est passé.

Mais ça devra attendre. Pour le moment, je dois encore discuter avec Éric et mettre certaines choses au clair…


 

#CETTENUITLÀ

………. Vendredi 1er février ……….

Je prends place sur le siège passager. Le cœur battant, les mains moites. Je les frotte l’une contre l’autre. J’ai chaud. Je retire mes gants et je dézippe le haut de mon manteau. La tête tournée vers mon chauffeur, j’attends qu’il dise quelque chose, mais il semble hésiter. Tout comme moi.

Finalement, il se résout à indiquer:

— On est pas pour rester ici… Je t’emmène manger quelque chose?

— Euh… ouais.

Il hoche la tête et lâche la pédale de frein. Nous circulons dans les rues du village un instant, avant qu’il tourne dans le quartier où il habite. Je me raidis et demande:

— On va pas au resto?

— Non… on sera plus tranquilles chez moi.

Il me jette un rapide coup d’œil et ajoute:

— Inquiète-toi pas. Ma femme est là, mais elle va pas nous déranger.

— Ah… OK.

Je dois dire que je n’étais pas très emballée à l’idée de me retrouver sans témoin avec lui, alors ça me soulage un peu. Une fois la voiture garée dans l’allée, j’ouvre ma portière et sors lentement. Je suis ensuite Éric vers l’intérieur. Il prend mon manteau, l’accroche dans le portique, puis me fait signe de le suivre. Du sous-sol nous parvient la voix de la mère de Virginie:

— Éric, c’est toi?

— Oui. Je… je resterai pas longtemps, mais… je suis pas tout seul.

— T’es avec qui? demande-t-elle en grimpant l’escalier menant au rez-de-chaussée.

Pas besoin de lui répondre. Elle m’aperçoit et hausse les sourcils, un peu surprise. Elle finit tout de même par me sourire, puis nous indiquer qu’il y a des muffins tout chauds sur le comptoir. Elle retourne ensuite d’où elle vient, sans plus de cérémonie. Mon regard revient à Éric, qui m’explique:

— Elle fait de la couture pour une association et… Peu importe. Assis-toi, pendant que je sors des assiettes et que je reviens avec les muffins. Je te le dis, ceux de ma femme sont délicieux.

J’obéis et prends place au salon, où je me mets à inspecter tout ce qui m’entoure. Les rares fois où je suis venue ici avec Virginie, nous nous sommes dépêchées d’aller dans sa chambre, alors je ne connais pas bien les lieux. L’endroit est propre, mais pas très grand. Visiblement, la petite famille dont fait partie mon amie ne roule pas sur l’or. N’empêche que la maison me paraît plus chaleureuse que le condo où je vivais avant, avec mes parents adoptifs.

L’espace d’un instant, je me demande ce que ça m’aurait fait d’habiter ici. Avec mon… père. Dans cette famille. Avec Virginie comme sœur. Je n’arrive pas à dire si j’aurais été heureuse ou pas. Chose certaine, ça aurait changé ma vie du tout au tout.

Éric vient s’installer quelques secondes plus tard en face de moi et me tend une assiette avec un muffin. Il est mal à l’aise. Ça paraît. Il se racle la gorge et se mordille les lèvres. Je ne suis guère mieux. C’est à peine si j’ose lever les yeux pour le regarder. La tête inclinée, je fixe plutôt le muffin que je viens de prendre et que je tripote avec nervosité.

C’est le sifflement la bouilloire, dans la cuisine, qui meuble le silence entre nous.

— Oh, j’ai aussi fait chauffer de l’eau. Je reviens, lâche Éric en sautant sur ses pieds.

Et effectivement, moins d’une minute plus tard, il se pointe de nouveau dans la pièce, une tasse remplie de chocolat chaud dans la main. Il me la remet avec un sourire timide.

— Tu bois rien, toi? dis-je, un peu gênée.

— Bah, moi, j’aime pas trop les boissons sucrées. Pis je viens juste de boire un café, faque…

Il prend une pause et ajoute:

— De toute façon, je suis assez nerveux de même…

Il me jette un coup d’œil complice, comme pour tâter le terrain et voir si je suis dans le même état que lui. Je souris doucement à mon tour et pousse un petit soupir. Ça lui donne le courage d’inspirer, puis de mentionner:

— Ça fait que… t’as lu les lettres.

Pas le choix. Je dois le reprendre pour expliquer:

— Ben… pas toutes.

Son air déçu me pousse à me justifier:

— J’en ai quand même lu trois.

— Lesquelles?

— Euh… celle pour ma mère adoptive. Pis celle pour Aimé. Et… la mienne.

Éric acquiesce lentement. Il murmure ensuite:

— Donc, t’as pas lu celle qui est pour moi…

Il s’arrête et se passe une main dans les cheveux avant de poursuivre:

— Ta mère, je l’ai pas connue tant que ça. Elle m’avait jamais trop parlé, avant… avant ce soir-là. Je la trouvais belle, et elle respirait l’énergie, la joie de vivre. Mais… ça faisait un bout de temps qu’elle «feelait» pas. Je sais pas ce qu’elle avait. Je pense que la mort de sa petite sœur l’avait pas mal affectée. C’est normal. Sauf qu’on était jeunes pis on avait pas trop d’empathie pour une enfant malade, tsé.

Il inspire et s’appuie sur le sofa où il a pris place. Après avoir soupiré, il continue:

— Son chum était parti je sais pas où. On l’avait pas revu depuis des semaines. Lilianne était toute seule pour vivre ça. Pis elle se dépensait sans compter dans toutes sortes de partys. Parfois, j’y étais, parfois… non. Mais ce soir-là… j’étais présent.

La gorge serrée, je demande:

— Le soir où… elle est tombée enceinte de moi?

Il ne répond pas tout de suite. Il me fixe, le visage sérieux. Lorsqu’il le fait, je tente de garder mon calme.

— Oui. Elle… elle avait beaucoup bu. Oh, c’était pas anormal. On buvait tous. Certains vomissaient, vers la fin de la soirée. Ta mère, par contre… elle avait rarement été aussi mal en point. Tellement qu’elle peinait à rester debout. J’étais pas bien mieux, tsé. En fait, si tu veux tout savoir, je m’étais assoupi dans une pièce, quand… quand elle… est entrée. Je pense qu’elle voulait juste s’étendre et dormir. Elle cherchait un endroit loin du monde. Loin du bruit. C’est moi qu’elle y a trouvé…

Ses yeux semblent flous. Comme s’il se remémorait cette nuit fatidique. Ce moment où j’ai sûrement été conçue. Il finit par reprendre, la voix tremblante:

— Je pourrais même pas te dire ce qui s’est réellement passé. Ça s’est fait… vite, et ensuite, je pense que je me suis rendormi. Pis elle était déjà partie à mon réveil.

Il se tait enfin et tourne la tête. Son regard se perd dans le vide. Je me secoue et décide de le questionner. J’en ai bien le droit, après tout.

— Mais… comment t’as réagi, quand elle t’a dit qu’elle était enceinte?

Il revient aussitôt à moi avec un rictus désolé. Et là, il m’assomme avec ces mots:

— Elle me l’a jamais dit! Je l’ai appris des mois plus tard, en la croisant dans un magasin. Son ventre était sur le point d’exploser. J’étais avec… avec ma blonde. Je venais de commencer à sortir avec la mère de Virginie. C’est elle qui a osé lui poser la question. Elle a voulu savoir c’était pour quand, la naissance. Lilianne m’a jeté un rapide regard, avant de dire que tu étais attendue pour le mois de septembre. J’ai fait un décompte dans ma tête. Je l’ai su à ce moment-là. Elle pouvait plus me le cacher. Mais… j’étais en couple, tu vois? J’avais jamais parlé de cette nuit-là à qui que ce soit. Qu’est-ce que tu voulais que je fasse? Que j’annonce à tout le monde que j’allais être père? Comme ça? Ta mère était de nouveau avec Sébastien, qui était revenu dans le coin, et… j’ai fait l’autruche. J’ai fait le mort. J’ai rien dit…

Il secoue la tête et lève les mains devant lui, comme pour me montrer toute l’impuissance qui l’avait envahi, à l’époque. Et peut-être encore aujourd’hui. Après une dizaine de secondes, il conclut:

— Je l’ai annoncé à ma femme il y a pas longtemps. Elle a compris et m’en a pas voulu. Mais… moi, je me pardonne pas de t’avoir abandonnée comme ça. Surtout après la mort de ta mère. J’aurais pu… j’aurais pu me manifester. Je l’ai pas fait et pour ça, je te demande pardon, Maélie. Vraiment… Je suis qu’un lâche. J’ai même pas été capable de lire sa lettre… Ouais… Pis je le suis encore, remarque! Je te les ai données, ces fichues lettres, justement pour pas être le premier à lire ce qu’elle y a écrit…

La gorge serrée, j’ai de la difficulté à respirer. Ses paroles sont-elles sincères? Et surtout, qu’est-ce qu’elles signifient pour l’avenir? Est-ce qu’il veut prendre la place qu’il a laissée vacante si longtemps, à partir de maintenant?

Je n’ai pas le temps de me questionner plus longtemps. Mon cellulaire vibre dans ma poche. Par réflexe, je le saisis et écarquille les yeux en lisant le message qui vient d’entrer.

Je dépose le muffin à côté de moi et me remets debout en une fraction de seconde. Je dois retourner à l’école, et vite! Sans explication, je cours vers le portique et j’attrape mon manteau. Une fois habillée, j’ouvre la porte, mais avant de sortir, je lance:

— Je… je dois y aller. Une urgence!

Éric a à peine le temps de se relever que je suis déjà loin. Zut… je n’ai même pas eu le temps de lui demander comment les lettres de ma mère sont entrées en sa possession! Ça devra attendre. Le texto de Paméla ne me laissait pas le choix de partir. Elle a besoin de moi, et tout de suite.
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#AUJEUDESSERPENTS ETÉCHELLES

………. Samedi 2 février ……….

Paméla est punie pour l’éternité. Et quand je dis «éternité», je veux dire «pour tout le weekend», et peut-être même pour le suivant. Et l’autre d’après. Ses parents n’étaient pas du tout contents d’apprendre qu’elle avait bousculé une autre élève. Encore moins que celle-ci se soit retrouvée à l’hôpital par sa faute. Elle a tenté de leur expliquer les raisons de son geste, mais je crois que ça n’a fait qu’empirer la situation. Elle aurait mieux fait de se taire, selon moi.

C’est d’ailleurs l’optique que j’ai décidé de prendre, de mon côté. Ne rien dire et attendre que la tempête passe. Oui, bon, j’ai fait ce live hier soir, afin d’expliquer la situation à mes abonnés, mais depuis, je me tiens tranquille. Je ne réponds pas à mes messages et je me fais le plus silencieuse possible.

Je dois avouer que j’ai un peu peur de voir quelle sera la réaction d’Aline à tout ça. À sa place, j’aurais peur de voir retontir la police chez moi pour m’accuser. Mais elle… elle me semble du genre à se foutre des conséquences, car au bout du compte, elle sait qu’elle gagnera à tous les coups.

N’empêche que j’ai su entre les branches que le directeur, ayant désormais la preuve de ce qu’elle avait fait puisqu’elle l’a avoué devant des enseignants, ne la laissera pas s’en tirer à si bon compte. On m’a dit qu’elle était expulsée de l’école pour une durée indéterminée. Mais encore là, ce n’est peut-être qu’une rumeur. Dans ce village, ce n’est pas ça qui manque, au contraire! Je suis bien placée pour le savoir…

Toujours est-il que je me retrouve à passer la fin de semaine seule. Car en plus de Pam, qui doit rester enfermée chez elle, je n’ai pas eu de nouvelles d’Estéban, comme il me l’avait promis. Il devait repousser son party à un autre jour pour venir me voir, mais il ne m’a pas écrit.

Ni message ni appel. Rien. Silence radio.

Je ne sais même pas s’il a vu la vidéo postée par Aline, sur ma chaîne. Mais je me dis qu’il est impossible qu’il l’ait ratée. Et si c’était la raison de sa disparition? S’il avait trop honte de sortir avec une fille comme moi? Une fille qui peut se faire ridiculiser n’importe quand?

Assise à la table de la cuisine, je fouille dans les photos Instagram de mon chum. Il n’a rien mis depuis quelques jours. Aucune story ni le moindre statut. À croire qu’il a disparu dans la brume.

Je dépose mon téléphone sur la table et je pose mon coude dessus, avant d’appuyer mon menton dans ma main. C’est ainsi que Sam me découvre lorsqu’il entre dans la pièce. Notre dispute de l’autre jour me semble si loin… Pourtant, nous n’avons pas réglé les choses. J’imagine qu’il serait plus que temps de le faire.

Je relève la tête et lui fais un sourire timide, auquel il répond en fuyant mon regard. C’est du vrai Sam, ça… Je prends mon courage à deux mains et l’interpelle:

— Sam?

— Oui? marmonne-t-il en me faisant dos pour remplir son verre d’eau.

— Tu… tu étais en colère, pis… pis je voulais juste être sûre que t’étais plus fâché contre moi.

Il tourne la tête, les sourcils froncés, et déclare:

— Ç’a jamais été contre toi, Maélie. C’est… c’est pas ce que tu crois. Mais oublie ça. On passe à autre chose, OK?

— Je veux bien, sauf que… peut-être que tu voudrais que je te la remette, finalement, la lettre de ma mère?

Il soupire et pivote complètement, avant d’appuyer ses reins contre le comptoir pour prendre une longue gorgée de son verre d’eau. Il redescend ensuite le bras et secoue la tête pour me répondre:

— Non… Non, je la veux pas. À moins que… ben… quand tu l’auras lue, si tu penses que je devrais la voir, alors là… Sinon, c’est pas grave.

Il s’apprête à se redresser, mais je l’arrête en plein mouvement:

— Sam, j’ai vu Éric, hier.

Il s’immobilise, le temps de répéter:

— Éric?

— Oui, tu sais: Éric Garand. Je… je suis allée chez lui.

La mâchoire se Sam se contracte. Le visage figé, il demande:

— Pourquoi t’es allée là? Pis qu’est-ce que… Je comprends pas ce que tu faisais là, Maélie. Non… je comprends pas.

J’essaie de me justifier en expliquant:

— C’est lui qui m’a remis les lettres, tu le sais déjà.

— Ouais, et tu t’es jamais demandé comment il les avait eues, au juste? commence de nouveau à s’énerver Sam.

— Ben… un peu… Il… il a fini par me parler de la soirée où lui et ma mère…

Un sourcil relevé, mon hôte lâche un petit cri d’énervement. Je le sens sur le point de perdre patience. Encore… Alors, je m’empresse de continuer:

— Il m’a dit pour le party où ma mère a bu. Où elle est allée se réfugier dans une chambre et où elle a… avec lui. Ben… c’est ça. Il m’a parlé de comment… de la façon dont j’ai été… conçue…

Je termine en me mordant la lèvre inférieure. Je me sens mal de tout dévoiler ainsi à Sam, mais il mérite de le savoir, après tout. D’avoir la confirmation que son frère, Sébastien, n’est pas mon père. Même s’il devait bien s’en douter…

Sauf que Sam se met à secouer la tête. Il dépose durement son verre sur le comptoir et marche de long en large dans la cuisine en marmonnant. Au bout d’une longue minute, il s’arrête, me fait face et se parle à lui-même à voix basse:

— Va ben falloir que tu le saches… Je peux pas… je peux pas te laisser croire que…

Il inspire, et je le vois gonfler ses poumons en entier, avant d’avouer:

— Éric et ta mère, ils ont rien fait.

— Hein?

— C’est-à-dire qu’ils… ils sont pas allés jusqu’au bout. Ils ont pas… tu m’as compris! C’est impossible qu’il soit ton père.

— Et comment tu peux le savoir? T’étais quand même pas là, que je sache!

Il incline la tête, et je saisis alors ce qu’il essaie de me dire. Doucement, je murmure:

— T’étais là? Mais… comment…?

— C’est moi qui ai sorti ta mère de là. Elle et Éric, ils auraient sûrement… bref, c’est passé proche, mais je suis intervenu à temps. Je savais qu’elle s’en serait voulu à mort si elle avait trompé mon frère avec… avec Éric. Elle voulait pas ça. Et c’est pas arrivé non plus. Alors non. Je répète, Éric est pas ton père. Mais lui… lui, il s’en souvient même pas. Il était tellement saoul! Il dormait à moitié. Je suis entré dans la chambre, et quand je les ai vus s’embrasser, j’ai convaincu ta mère de… de me suivre pis de pas faire ça. Elle l’a planté là, et il s’est rendormi aussitôt. En s’imaginant sûrement qu’elle et lui, ils avaient couché ensemble, mais non. Pantoute. Tu pourras le lui dire, si tu le revois, parce que moi, j’ai pas l’intention de lui parler.

— Tu lui en veux?

— Maélie… ta mère était pas dans son état normal quand je suis arrivé dans la pièce. Elle était complètement partie et… Mettons que c’est pas ce que j’appelle un consentement éclairé. Pis un gars qui fait ça à une fille mérite pas mon respect.

Je hoche la tête, même si je ne partage pas totalement son opinion. Oh, il a raison sur le consentement. N’empêche qu’Éric, il était tout aussi saoul que ma mère, si j’ai bien compris. Alors, qui est dans le tort, qui est dans son droit? Dur à dire… De toute façon, il ne l’a pas forcée non plus. Et puis, on parle pour rien dire, puisque ça ne se serait pas produit.

Et donc… retour à la case départ.

Encore une fois.

C’est à croire que je ne le réussirai jamais en entier, ce jeu de serpents et échelles…
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Sam inspire en bombant le torse. Il se passe ensuite la main dans les cheveux, jette un coup d’œil vers la fenêtre la plus près, puis se tourne vers moi et demande:

— Ça te dirait d’aller te changer les idées?

— Euh… comment ça?

— Le festival des neiges est pas encore fini, que je sache. Pis t’en as raté un bon bout, non? On… on pourrait y aller.

— Ensemble?

Ses épaules s’affaissent légèrement devant ma réaction. Je reprends aussitôt:

— Non, je veux dire… Oui, ça pourrait être cool d’y aller avec toi, mais je… je pensais pas que ça t’intéresserait de t’y rendre, alors… Je suis juste un peu surprise.

Il se redresse légèrement, puis suggère:

— On finit de déjeuner pis on y va?

Je m’apprête à accepter, mais à la place, je secoue la tête, puis j’explique:

— C’est pas que ça me tente pas, mais… mais je…

— Quoi?

— Tu sais, concernant les lettres de ma mère?

Sam acquiesce et attend la suite.

— Je crois que ce serait une bonne idée de les remettre aux bonnes personnes. Comme Aimé. Elle lui en a écrit une, et je pense qu’il mérite de la lire. Ça lui ferait peut-être du bien. Enfin… je sais pas trop, dis-je en hésitant.

— Ouais, c’est pas fou. OK, alors on déjeune, on va chez Aimé, pis ensuite, direction le village, pour le festival?

Je hoche la tête, avant de me raviser une fois de plus et de mentionner:

— Si ça te dérange pas, j’irais toute seule, chez Aimé.

— Ah, pas de trouble, répond Sam. Je vais t’attendre icitte. Dès que tu reviens, on partira. Je vais en profiter pour sortir la luge pis nos patins. Tu vas vouloir patiner, hein?

Je lui souris, sans indiquer que sur des patins, je suis vraiment nulle. Au lieu de ça, je remonte dans ma chambre et fouille sous mon oreiller pour y prendre la lettre destinée à mon grand-père. En apercevant celle pour Sam, je fige. Après à peine une seconde, je la saisis à son tour et redescends au rez-de-chaussée. Un peu mal à l’aise, je vais tout de même rejoindre Sam, qui s’est assis pour manger des toasts.

Je me racle la gorge pour attirer son attention. Quand il lève la tête vers moi, je lui tends la lettre de ma mère, avant de dire:

— Tiens… elle est à toi. J’ai pas d’affaire à la lire en premier.

Son regard redescend vers ma main, puis revient à mon visage. Il fait ça deux ou trois fois, avant de secouer la tête. Il avale sa bouchée et marmonne:

— Non… je te l’ai déjà dit: si elle me l’a pas donnée, c’est qu’elle voulait pas que je la lise.

— Mais…

— C’est comme ça et c’est tout, Maélie. Pis de toute façon, c’est celle pour mon frère, celle-là, pas pour moi.

J’abaisse les yeux vers la lettre et constate mon erreur. En effet, les trois petites lettres commençant par S m’ont trompée. C’est Seb, qui est inscrit, et non Sam.

— Bon, c’est pas pour te presser, mais tu devrais aller chez Aimé bientôt, si tu veux qu’on ait le temps de faire quelques activités au festival…

Je comprends le message et je range la lettre dans ma poche arrière en retenant un soupir. Pour ne pas étirer le malaise, je décide de me rendre tout de suite chez mon grand-père. Je mangerai un bol de céréales à mon retour, juste avant de partir pour le village. Sans perdre de temps, je vais enfiler mes bottes et mon manteau, ainsi que ma tuque aux oreilles de chat. Puis, je salue rapidement Sam et je sors dans l’air froid du matin.

Je traverse mon terrain et parviens à celui d’Aimé, où la neige est bien haute. Au moins, elle est solide, ce qui me permet de ne pas trop m’y enfoncer. Je contourne sa maison et vais cogner à la porte arrière, car il y a plus de chances qu’il me réponde par là. Comme de fait, à peine quelques secondes plus tard, il m’ouvre la porte et m’invite à entrer en s’exclamant:

— Qu’est-ce qui t’amène de si bonne heure, toé-là?

— Salut… Ben, je…

— Attends. Je vais te faire chauffer du lait avec du chocolat. Fait frette à matin, hein?

— Ah, euh… ouais, un peu.

Il me prépare une boisson chaude, puis dépose ma tasse sur la table, à laquelle j’ai déjà pris place. Nerveuse, je rassemble tout mon courage pour sortir la lettre de ma poche. Aimé s’assoit devant moi et me sourit doucement, attendant que je lui explique la raison de ma présence chez lui.

— Je… je voulais te remettre quelque chose. C’est à toi et… ben… t’aurais dû l’avoir avant, alors… Voilà.

Je fais glisser l’enveloppe vers lui. Il fronce les sourcils sans comprendre et attrape la lettre. Comme il peine à lire ce qui est écrit dessus, il se relève et va fouiller dans un tiroir du meuble du salon. Il revient avec une paire de petites lunettes, qu’il pose sur le bout de son nez pour parvenir à déchiffrer l’écriture de ma mère. Et là… son expression change. Il lève les yeux vers moi, déglutit, puis murmure:

— C’est… c’est d’elle, hein? De ta mère?

La gorge serrée, je confirme malgré tout. Il retourne la lettre et constate qu’elle a déjà été ouverte. La voix rauque, il me demande:

— Tu l’as…?

Je réponds rapidement:

— Au début, j’avais pas prévu te la redonner. Et comme ça vient de ma mère, ben… je me suis dit que… tsé…

— Je comprends, t’as pas à t’expliquer. Par contre, je… je pense que je vais la lire quand je vais être tout seul. Ça te vexe pas que je…?

— Non, c’est beau. Je finis mon chocolat chaud pis j’y vais. De toute façon, Sam et moi, on a prévu d’aller au festival des neiges.

— Bonne idée, ça… C’est un ben bel événement. Ça fait longtemps que j’y suis pas allé, mais… c’était le fun, me semble.

J’ose alors suggérer:

— Est-ce que tu veux venir avec nous?

Il semble surpris, puis il réplique:

— Que je…? Je sais pas trop. Sam voulait peut-être s’y rendre juste avec toi…

— Ça va lui faire plaisir, je suis sûre. Attends, je vais lui écrire, si ça peut te rassurer.

Je sors aussitôt mon cellulaire et envoie le message suivant:

[image: image]

Ça prend quelques minutes avant que Sam réponde. Il doit être en train de chercher son cellulaire entre les craques du divan…

[image: image]

Je souris en lisant ces mots. Aimé est allé porter la lettre dans le même tiroir que ses lunettes. Je le vois hésiter, l’enveloppe toujours dans les mains, alors je ne lui annonce pas tout de suite que ça fonctionne. Lorsqu’il referme enfin le tiroir et se tourne vers moi, je me remets sur pied et m’exclame, pour lui redonner le sourire:

— Ça marche. On part dans pas long. Si tu veux, on va passer te prendre avant d’y aller. Ça te va?

— Ouais, ouais… c’est correct.

Je me dirige vers la porte arrière, mais avant de la faire glisser, mon grand-père se décide à me questionner:

— Maélie?

— Oui? dis-je en tournant la tête vers lui.

— La lettre… Où tu l’as eue?

— C’est… c’est le père d’une amie qui… Il s’appelle Éric Garand. Je sais pas si tu le connais.

— Ah! L’ambulancier?

— Euh… je sais pas. Mais je pense pas que ce soit le même. Le père de Virginie est pas ambulancier. Enfin… me semble que non.

— Pus maintenant, c’est vrai, mais avant… c’est ça qu’y faisait. Là, il est coordonnateur de je sais pas quoi, à l’hôpital.

Aimé réfléchit, puis ajoute:

— Ça me dit pas comment y a eu la lettre, mais bon… j’imagine que je le saurai jamais. Pis ça change pas grand-chose non plus, dans le fond…

Il soupire, avant de reprendre contenance et de me confirmer qu’il va être prêt bientôt. Je sors enfin. Tout en revenant sur mes pas pour retourner chez Sam, je me répète les paroles de mon grand-père.

Ainsi donc, Éric était ambulancier. Je ne sais pas trop ce que ça change, mais j’ai l’impression d’avoir un bout de réponse. Un tout petit bout…


 

#SORTIEENFAMILLE

………. Samedi 2 février ……….

J’aimerais être la première à descendre du pick-up, mais comme je suis coincée entre Sam et Aimé, je dois attendre que ce dernier ouvre la portière avant de m’exécuter. Par chance, il est plutôt agile malgré son âge et descend en sautant rapidement hors du véhicule. Je l’imite, mais étant beaucoup plus maladroite que lui, je perds l’équilibre et me retrouve les genoux et les mains dans la neige.

Mon grand-père me tend le bras pour m’aider à me redresser, mais j’ai mon orgueil, quand même. Je me remets sur mes pieds toute seule et balaie la neige qui a collé à ma salopette. Puis, je remarque Virginie qui me fait de grands signes, au loin. Je lui renvoie son salut, ce qui l’incite à venir nous rejoindre.

On ne s’est pas tellement parlé, elle et moi, cette semaine. Je l’ai un peu évitée et j’ai bien l’impression qu’elle faisait pareil. Comme si, depuis que son père s’est immiscé entre nous, la gêne et le malaise avaient fait leur apparition.

Mais en la voyant approcher, je me dis qu’il n’y a plus aucune raison d’agir différemment avec elle. Après tout, j’ai la preuve – si j’en crois les dires de Sam – qu’elle n’est pas ma demi-sœur. Son père n’est pas le mien. Il faudrait bien que je le lui révèle, d’ailleurs.

Puisque ça ne sert à rien d’attendre, je me tourne vers mes accompagnateurs et leur explique que je reviens dans quelques minutes, le temps de régler quelque chose. Ils me laissent m’éloigner, tout en examinant les activités offertes sur le site.

J’intercepte Virginie avant qu’elle parvienne jusqu’à nous et l’entraîne dans un coin où il y a moins de monde, afin qu’on puisse discuter tranquillement. Intriguée, elle demande:

— Ça va? T’as l’air bizarre.

— Non… enfin… oui, un peu. Fallait que je te dise un truc. Tu sais, pour ton père?

— Ouais… il est pas loin, d’ailleurs. Je suis venue avec lui. Tu veux… tu veux aller lui parler?

— Peut-être, mais avant, je voulais que tu saches que… ton père, ben… il est pas… On est pas des sœurs, toi pis moi.

Elle fronce les sourcils et m’observe, avant de me mentionner:

— Pourtant… mon père et ta mère, ils ont…

— Justement, non. Sam m’a dit qu’il s’était rien passé entre eux. Je suis pas la fille d’Éric. C’est impossible.

— Et comment Sam peut le savoir?

— Fais-moi confiance là-dessus.

Le visage de Virginie devient triste, tandis qu’elle murmure:

— Ah… c’est dommage. J’aurais aimé ça, moi, avoir une sœur. Pis toi, ben… t’es…

Je l’interromps:

— On est quand même amies! C’est pas rien!

— Je sais, mais…

— Moi aussi, j’aurais aimé ça, tsé, dis-je à voix basse.

Les yeux de Virginie s’éclairent.

— Pour vrai?

— Hum, hum.

Elle ne se retient pas plus longtemps et me saute dans les bras, émue. Je dois avouer que je le suis aussi un peu. Virginie, elle me tape parfois sur les nerfs quand elle veut trop en savoir sur moi, mais elle a aussi de bons côtés. Elle est gentille, serviable, et je sais qu’on peut compter sur elle n’importe quand. Alors oui, je suis sincère quand je dis que j’aurais aimé qu’elle soit ma petite sœur. Sans compter qu’Éric me paraît être un bon père.

Mais je vais devoir continuer mes recherches à propos de ma propre famille. Je me retiens de soupirer et j’invite Virginie à se joindre à nous. Elle accepte, mais doit d’abord aviser son père.

— Viens avec moi, me dit-elle en se dirigeant vers les stands de tire sur la neige.

Je la suis, malgré ma gêne à l’idée de recroiser Éric. Surtout que dès que nous arrivons près de lui, mon amie me demande si je peux l’attendre, le temps qu’elle aille aux toilettes.

— Euh… ouin, mais…

— Ce sera pas long, je r’viens!

Dès qu’elle est partie, je pivote vers son père en me mordant les lèvres. Aussi bien tout lui dire à lui aussi. Alors, je prends mon courage à deux mains et je me lance:

— Éric, je… je voulais te dire que… ben… j’ai parlé avec Sam.

— Ah. Il a dû te dire qu’il m’appréciait pas trop, réplique-t-il en soupirant.

— Ben, il m’a surtout expliqué ce qui s’est passé ce… ce fameux soir.

— Comment il peut le savoir? Il était même pas là.

— Il… il m’a raconté que oui. Je veux dire… il est arrivé dans la chambre où ma mère et… et toi, vous… En tout cas, il est sûr de lui quand il affirme qu’il… se serait rien passé. Il vous a… arrêtés.

Je prononce ces derniers mots en grimaçant. C’est gênant sans bon sens, aussi! Mais Éric, au lieu d’être mal à l’aise, secoue la tête:

— Impossible, on a… Écoute, Maélie, je veux pas m’obstiner avec Sam, mais je sais de quoi je parle, quand même!

Je me gratte la joue, avant d’indiquer:

— T’étais pas mal saoul, alors peut-être que t’as oublié certains détails?

— Je l’étais pas tant que ça! Pis anyway, il se mêle de quoi, d’abord? Ça change quoi dans sa vie, que je sois ton père? À croire que ça le fait suer!

— Je pense pas que ce soit ça… Mais je… je peux te poser une question? dis-je pour faire baisser la tension.

Il me fait signe de parler, et je m’exécute:

— Comment tu les as eues, au juste, les lettres? C’est ma mère qui te les a données?

Cette fois, il hésite. Il évite même mon regard. Au bout d’une éternité, il avoue:

— Je les ai prises. Elles… elles étaient sur le lieu de l’accident quand ta mère est… Elles étaient dans l’auto, dans son sac et… j’ai pas pu m’en empêcher. J’étais premier répondant. Je suis arrivé le premier, tu vois, et… J’aurais peut-être pas dû, mais… À cette époque, je me sentais tellement mal de l’avoir mise enceinte et de pas avoir été dans le décor. C’est aussi pour cette raison que je les ai pas lues, tsé. Je me disais que j’avais pas le droit de… de le faire. Je m’excuse. Dès le début, c’est toi qui aurais dû les avoir. Pas moi.

Je voudrais lui dire que ce n’est pas grave, mais je me demande jusqu’à quel point je le pense vraiment. Alors, je garde le silence et j’attends que Virginie revienne, ce qui ne prend pas beaucoup de temps. Elle apparaît derrière nous comme par magie et s’écrie:

— Bon, ben papa, je vais aller glisser avec Maélie. C’est OK?

— Oui, oui, ça me va, répond-il, l’esprit visiblement ailleurs.

Je le salue timidement et nous nous éclipsons, mon amie et moi.

— Tu as une luge? m’interroge mon amie en marchant vers les longues glissades prévues sur le site.

— Oui, mais elle est dans l’auto de Sam. Je vais aller la chercher.

— D’accord. Moi, j’en ai pas, alors je vais en emprunter une sur place. On se rejoint en haut de la butte?

J’acquiesce et retourne auprès de Sam et d’Aimé. Dès qu’ils m’aperçoivent, ils se mettent à marcher dans ma direction. Sam tient ma luge sous son bras. Je m’écrie:

— Hé, mais vous en avez pas, vous deux…

— Je suis sûr qu’on va pouvoir en emprunter, réplique Sam.

Voilà. Pas plus compliqué que ça. Entourée de ma famille – ou du moins, de ce qui s’en rapproche le plus –, je me dirige vers les glissades, le cœur un peu plus léger. J’ai tout dit à Virginie et à son père. Maintenant, il ne me reste plus qu’à continuer mes recherches.

Alors que je m’installe sur la luge la première, je sens un papier se froisser dans ma poche, sous ma salopette. Je glisse ma main en dessous et découvre une enveloppe. Je me rappelle alors que c’est là que j’avais mis la lettre pour Sébastien.

Un immense sentiment de curiosité m’envahit soudain. Qu’est-ce que ma mère a bien pu lui écrire? Pas le temps de le découvrir. On me pousse dans le dos, et j’entame ma descente. L’air froid me caresse le visage, et ça me fait rire aux éclats. J’en perds quasiment la lettre, toujours dans ma main, qui bat dans le vent.

Une fois en bas, je libère la piste en me tassant sur le côté. Tout en attendant que les autres effectuent leur descente, je décide de succomber à ma curiosité… et de lire les mots de ma mère.

Mais avant de décacheter l’enveloppe, je sens une vibration provenir de mon cellulaire.

Bon… ça attendra encore quelques minutes, il faut croire…


 

………. Samedi 2 février ……….
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………. Samedi 2 février ……….

En rangeant mon cellulaire, je ressors la lettre dédiée à Sébastien, le frère de Sam. La curiosité est plus forte que tout, alors je la décachette avec mes dents, étant donné que mes mitaines me compliquent la tâche.

Virginie, qui a descendu la pente après moi, est déjà en train de la remonter à pied. Sam, tout en haut, s’installe à son tour pour glisser. Je lui jette un coup d’œil rapide en sortant la lettre de l’enveloppe.

Je me dis que je dois la lire avant qu’il arrive en bas et me demande ce que je fabrique. J’avoue que le moment n’est pas idéal, mais c’est plus fort que moi. En me tournant à demi, je plonge dans la lecture des mots de ma mère.
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Je relève les yeux de la lettre lentement. Une bourrasque la fait s’envoler et virevolter devant moi. Je pourrais tenter de la rattraper, mais je suis trop sous le choc de ce que je viens d’apprendre. De ce que je viens de lire.

Ce message qui s’adressait à Sébastien. Ce message qui prouve, hors de tout doute, que ma mère ne voulait pas m’abandonner. Qu’elle ne partait pas en me laissant derrière elle. Qu’au contraire elle avait pris la décision de rester. Rester avec moi. Rester pour moi.

Mes yeux se remplissent de larmes. Je ne suis pas triste. Non. Je suis… soulagée. Et peut-être aussi… heureuse?

À SUIVRE…
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La crème glacée achetée au dépanneur est juste par-fai-te. C’était la dernière, dans le gros congélateur. Kikumi, l’employée du commerce, a dû venir m’aider à fouiller dedans pour la trouver avant que je pogne les nerfs. J’étais à deux doigts de me mettre à rager. Elle commence à me connaître, Kikumi. Elle le sait, quand il vaut mieux qu’elle quitte son comptoir afin de me porter secours.

Je ne suis pas colérique. C’est seulement que… je sais ce que je veux, dans la vie. Et là, je voulais une crème glacée!

Miam… Elle est vanillée à souhait. Parce que moi, je n’aime pas le chocolat. Pas du tout, même. Mais une glace à la vanille, je dis oui! Je la déguste en prenant tout mon temps. À la fois parce qu’elle est délicieuse et parce que je n’ai pas le goût que ça se termine. Que l’été tire à sa fin. Que je doive ranger mon maillot, mes robes soleil et mes sandales. Ni qu’il faille régler l’alarme de mon téléphone pour demain. Pour le cégep qui commence…

Je ne veux pas que l’automne arrive. Je ne sais pas ce que je donnerais pour pouvoir arrêter le temps. Le faire stagner. Juste un peu. OK, vraiment longtemps, en fait. Parce que là…

Je suis devant le plus gros précipice de toute ma vie.

Ouais, bon, ma vie n’est pas si longue, c’est vrai. Mais dix-sept ans, ce n’est pas rien, quand même! N’empêche que ça fait peur de se lancer dans l’inconnu comme ça…

Le ciel devient rose. La journée s’achève, elle aussi. Pourtant, moi, je suis encore assise sur le balcon du deuxième étage, le bout des pieds se balançant dans le vide, à savourer mon cornet.

La glace me coule sur les doigts et je les lèche sans me gêner, malgré les gens qui passent dans la rue et qui pourraient me lancer de drôles de regards. Il faut dire que ces jours-ci, les gens ne lèvent plus tellement les yeux vers le ciel. Ils ont le regard morne, fixé sur leurs pieds. C’est la déprime un peu partout. Je les comprends. Ils doivent retourner au travail. Fini les vacances. Moi aussi, je suis un peu dans ce mood-là. Fin d’été oblige…

La souris fait glisser la porte moustiquaire, derrière moi, et vient me rejoindre, son cellulaire dans une main. Elle s’accroupit, sans prendre la peine de s’asseoir, pour me montrer sur quoi elle travaille depuis ce matin. Je retire mes écouteurs.
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Je parcours rapidement le message avant de hocher la tête.
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Je me mets ensuite à lécher le contour du cornet, car la glace s’est remise à couler. La souris soupire avant de déplier ses genoux pour s’asseoir finalement. Elle passe ses jambes sous la balustrade afin de prendre la même position que moi, puis se remet à pitonner. Je l’observe en me disant qu’elle prend toute cette histoire vraiment trop au sérieux. Mais elle est comme ça, Fred. Elle fait toujours tout à la perfection. Sinon, ça n’en vaut pas la peine, me répète-t-elle quand je «botche» un peu dans les coins.

Ce qui m’arrive quand même assez souvent…

La voisine du dessous produit un boucan d’enfer en déplaçant je ne sais quoi. La souris finit même par s’écrier:
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La base de mon cornet est en train de devenir toute molle. Ouache… Je dépose le restant à côté de moi, et la souris se dépêche de se plaindre, sans même me regarder:
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Cette fois, elle lâche son cellulaire des yeux et se tourne vers moi:
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Je me relève pour entrer dans le logement.
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Trop tard. Je me suis déjà faufilée dans l’appart en prenant soin de remettre mes écouteurs dans mes oreilles. Je n’entends donc plus Fred s’énerver à propos de ma crème glacée qui est en train de coller sur le balcon. Je me retiens à la dernière seconde de verrouiller la porte, mais mon amie serait coincée là, ce ne serait pas très gentil. J’ai beau avoir des sautes d’humeur plutôt intenses, un caractère pas franchement facile, et ne pas toujours bien gérer ma colère, je ne suis pas pour autant une mauvaise amie. La souris ne mérite pas ça.

Et son chum m’en voudrait à mort. Déjà qu’entre lui et moi, ce n’est pas toujours au beau fixe…

D’ailleurs, qu’est-ce qu’il fabrique? Alors que je retire une nouvelle fois mes écouteurs avant de l’appeler, je l’entends qui peine à grimper les marches à l’avant de l’appart. Intriguée, j’ouvre la porte et je le découvre, au milieu de l’escalier, tenant une énorme boîte dans ses bras.
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Prise d’un léger remords, je recule et le laisse passer une fois qu’il a atteint le palier. Je fais même le geste de l’aider, mais il me hurle de foutre le camp. Ça va, ça va! Du calme! Il lâche ensuite la boîte en plein milieu du salon avant de s’éponger le front. Je pourrais aller lui chercher un verre d’eau, mais j’aurais trop peur qu’il me le balance en pleine figure. Toujours en nage, il me demande:
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Il me lance un regard suspicieux, auquel je réponds en levant les deux mains dans les airs en signe d’innocence. Mais il oublie bien vite ma présence et se met à déballer la grosse boîte. Moi, je demeure où je suis et j’appuie mon épaule contre le cadre de porte pour observer l’homme à l’œuvre. Remarquant que je reste là, mon coloc s’écrie:
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Il émet un petit grognement avant de marmonner:
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Ses propos ne me vexent pas un poil. Il m’en faut pas mal plus que ça. Je suis tout de même curieuse de savoir pourquoi il est allé chercher un second climatiseur. J’ai à peine le temps de me questionner que Fred me lance:

[image: image]

[image: image]

[image: image]

Je ne réponds pas à ça. Le géant sait très bien que mon enfance n’a rien eu d’enviable. Au contraire… Mais je ne perds pas mon temps à m’obstiner avec lui. Je me décide à m’éloigner en l’envoyant promener et à aller m’enfermer dans ma chambre. En chemin, je croise la souris qui tient un paquet de mouchoirs dans les mains. Elle me fait aussitôt la morale comme quoi ce n’est pas à elle de ramasser derrière moi. N’ayant pas du tout envie d’écouter la suite, je remets illico mes écouteurs dans mes oreilles.

Ah… enfin, la paix!

Je me laisse tomber sur mon lit, les bras en croix. Mais je me relève une seconde plus tard pour aller ouvrir la fenêtre. Je n’ai pas encore de rideaux pour me protéger du soleil qui plombe sur ce côté de l’appart à cette heure-ci. En attendant d’en acheter, j’ai cloué un drap au haut du cadre de fenêtre, mais il est si pâle qu’il ne sert pas à grand-chose. Les écouteurs toujours sur les oreilles, je savoure malgré tout cet instant de calme.

Lorsque les jurons de Fred me parviennent, à travers les murs, je monte le son. Les yeux fermés, je ne remarque pas tout de suite que quelqu’un vient de pénétrer dans ma chambre. Ce n’est qu’au moment où on me touche l’épaule que je sursaute et ouvre les yeux.

Le visage angélique de la souris m’observe. Je regarde ses lèvres qui s’ouvrent et se ferment, preuve qu’elle est en train de me parler. Même si je n’en ai pas tellement envie, je repousse mes écouteurs afin d’en avoir le cœur net.
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Je me redresse, intéressée. Déjà un prospect?
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Je fais claquer ma langue. Franchement! Une entrevue… comme si on allait l’engager! Me semble que ça va se voir au premier regard, si c’est une personne correcte ou pas. Je me remets sur pied et la contourne pour sortir de ma chambre. Dans le salon, le géant se bat toujours avec la clim, qu’il a à peine réussi à sortir de sa boîte. Mouais… c’est pas pour tout de suite qu’on aura droit à un peu de fraîcheur. Au moins, avec le soleil qui se couche, ça devrait nous donner un moment de répit.

Je me sers un grand verre de limonade, la souris sur les talons. Sans se soucier que je l’écoute ou pas, elle me fait la liste de toutes les questions à poser à notre futur coloc. Je hoche distraitement la tête, puis j’abandonne mon verre à moitié plein sur le comptoir, ainsi que le carton de limonade, pour aller m’écraser sur le divan.
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Après avoir sagement rangé le tout, la souris se laisse tomber à mes côtés et continue son babillage. Ce n’est pas qu’elle m’énerve, Fred… c’est juste qu’elle est pas mal intense parfois. Disons que pour pouvoir l’endurer, il faut apprendre à l’ignorer. Pendant qu’elle continue de noter de nouvelles questions sur son cell, j’encourage le géant, qui respire comme un bœuf, tenant la clim à bout de bras. Il m’envoie chier sans plus de cérémonie, ce à quoi je réponds par un très enthousiaste:
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Il vient à peine de stabiliser la clim dans la fenêtre qu’on cogne à la porte. Ça y est! Notre coloc vient d’arriver! Enfin, un peu d’action. Je saute sur mes pieds, mais la souris me bloque sur ma lancée et se plante devant moi pour me souffler:
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Mais elle n’ose pas finir sa phrase. C’est donc le géant, hors d’haleine, qui m’explique:
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Regards circonspects de la part de mes colocs. Mouais… ils n’ont pas complètement tort. Pour leur faire plaisir, je me rassois et je croise les bras. Qu’ils s’en chargent, dans ce cas. Moi, je ne prononce plus un seul mot.

Mais si le gars est un bizarroïde, ils n’auront qu’eux-mêmes à blâmer!
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Tu peux la joindre sur sa page Facebook: Marilou Addison auteure, et sur Instagram: https://www.instagram.com/marilouaddison/
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Le géant (en criant): 1ASSE-TOL

t'es dans mon chemin!

Moi: Panique pas... T'es meéme pas
encore rendu en haut.

Le géant (en s'énervant, tandis

que son visage - déia rouge tomate -
vire quasiment au mauve): SErieux,
DEGAGE, JO. Je fais ¢a pour

toi, en plus!
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dormir dés quil en a envie. Ga vt la uit,
un hérisson, il ne faudrait pas loublier !

Etape numéro quatre:

Ity a pas vraiment d'autres étapes. Il me
reste & décorer les malsons. J'espére que
mes animaux vont les aimer | Pinterest
pourra dailleurs Lessayer dans quelques
minutes. Henry, Lul, devra attendre &
samed|

Jevais terminer ma décoration des lieux et
Je vous montre le résultat.

Je suls de retour | Et teeeellement
contente. Parce que je ne sals pas i vous
avez remarqué, mais en plus d'avoir de
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eban

| Si je reste chez ma mére, je veux dire...

o
Moi
| Cé toi qui décides.
——
Estéban

Hé! On avait dit qu'on se dirait tout,

Maélie. Surtout si ¢a fait pas notre affaire. |
& /
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Moi

Parce que sur tes photos, iLy a une
plage, du soleil a profusion pis des
tas de gens en costume de bain.

-

Moi

Est-ce que... té allé dans le Sud?

%,/
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Moi

Je sais, mais...
——

Moi

Bon, ben pour étre honnéte, je croyais que
tu viendrais avec moi au festival des neiges.
Que j'irais pas toute seule. Mais si tu es

chez ta mére, ben ce sera pas possible.
=)
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Estéban

Princesse! Ma connexion est
vraiment de la m... ici. Je pogne
. mes messages une fois sur deux.

S —_—

Estéban

Ecoute, si je t'ai pas écrit, cé que ¢a s'est
décidé a la derniére minute. Pas eu le temps
de t'écrire, on est partis durant la nuit. L
Pis sur la plage, Internet rentre pas pantoute.
Je te parle méme pas du hall de U'hétel, ou

je suis jamais sOr que ga va fonctionner.
N

L






OEBPS/images/f045-01.jpg
Diailleurs, parlant de mes amis... ma BFF,
c'est Maélie, de a chaine Les DIY de
Maélie. Peut-étre que vous la connaissez?
Elle a pas mal d'abonnés. En falt, elle est
super célebre, hi, hil

OK, je blague, Mais en tout cas, elle va
le devenir, c'est sir. Elle est trop bonne |
Donc, pour en revenir & moi, [aime un tas
daffaires dans a vie, dont...les livres! Qul,
je suis une super grande lectrice, et c'est
pour ga que [ai décidé de créer une chaine
pour présenter les romans que je lis.

Ben, je dis romans, mais ga pourra aussi
&tre des bandes dessinées, des... euh...des.
livres de poésie, méme si ga, 'en lis mains,
Qu du thédtre. On verra.

Pis si |2l décidé de créer un BookTube,
cest aussi pour faire différent de La chaine
de Maé. Je voulais pas qu'on dise que je la
copie, tsé...

‘Alors voila | Aujourd hui, pour ma premiére
vidéo, je vais vous parler d'une toute
nouvelle série de romans qui vient de
sortir. Clest fait par une auteure que..
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Pam

Quaip. Et la bonne nouvelle, cé qu'ily

a plein d'adultes, dont le directeur, qui
L'ont entendue. Elle est dans le trouble
pas a peu pres, cé moi qui te le dis. En
tout cas, apres ¢a, il a fallu appeler

une ambulance, parce que son pied

était rendu blanc. Parait qu'elle a des
engelures. Elle pourrait perdre ses orteils.

S

Moi

Quelle histoire!
=
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COUSSIN EN NeZUDS

Bonsoir tout e monde !

10 CNINCTEE P

Regardez un peu avec qui je suis aujour-
d'hui... avec Pam 1!

Elle a décidé de passer la solrée chez
moi, aprés notre journée éééépuisante au
festival des neiges de 'école. Ouf, je vous
e dis, ce n'était pas de tout repos|

~ Voyons, Maé | Tas participé & aucune
activité | Tu peux pas étre si fatiguée que
2. quand méme!

Pas ma faute si |'ai une entorse qui
m'empache de marcher.. Et c'était
épuisant de te suivre, tu sauras ! Mals ce
nest pas la question, Ce soir, comme je le
disais tout & lheure, mon amie est venue
chez moi. Pendant quon... ben... quon
relaxait sur mon it elle m'a fait remarquer
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L3 souris (en me plantant le téléphone
sous le nez): 1'en penses quoi?
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Pam

D'ailleurs, je finis de te la raconter en
personne. Je te vois, tu viens de tourner le

coin de la rue. Regarde, je te fais signe.
N

Moi

Téou?
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dans les deux autres. Puis, glissez les deux
tubes qui restent dans L'assemblage et
cousez les extrémitds, encore une fols.
Ainsi, les tubes ne pourrant plus bouger.
Diailleurs, pour que ce soit plus joli, je
vous conselle de cacher les coutures.

Cest tout simple, non? OK, Pam et mal,
on termine les notres et on vous montre
le résultat |

Clest fini Regardez gal

~ Wow! J'adore nos coussins! Si ga te
dérange pas, Maé, je vais en garder un
pour chez mol. I est trop beau, celul-La |
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Moi

Je suis en train de me demander si
cé vraiment Aline, tu sais... A l'école,
a part pour L'histoire du vestiaire,

elle me laisse tranquille.
=

Pam

Cé quand tu vas t'y attendre le
moins qu'elle va revenir a la charge.
Elle est comme ¢a, cette fille-la.

Cé un vrai serpent! j

S
-~
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OK, alors Tanya me demande i je vais
S porter plainte & la police.

Je t'avoue, Tanya, que ca me tente
moyen...Mals fai discuté avec le directeur
de mon école et il a communiqué avec
12 police. Un agent doit me rappeler la
semaine prochaine. Ja verrai & ce moment
ce que e feral. Une chose estsire. Je vais
pas laisser les choses aller plus loin. Celui
ou celle qui m'a fait ga va étre découvert.
Et.. en tout cas. On verra

Cynthia m'écrit que...

Oh, clest gentil. Elle dit qu'elle est désolée
pour mal. Elle a vécu de lintimidation elle
aussi, Lan dernier, et elle a di déménager.

Je sais quon est plusieurs dans ls méme
situation et trés franchement, Il faut
que les choses changent. Quion arréte
daccepter de se faire taper sur la téte
comme ga. C'est aussi pour cette raison
que J'ai décidé de vous parler en slive
ce soir. Pour pas me cacher en boule
dans mon coln et pleurer. Non. Je vais me
défendre. Vous allez voir.
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Moi

N'empéche que t'as raison. Je vais faire un |

DIY. Au pire, je le posterai pas, et cé tout. |
4

Pam

Yé! Besoin de moi pour quelque chose?
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Pam

Cé normal, entre amies. Je te laisse, la

. pause est finie, le cours reprend. Atantot!
N
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Atbantien..

ol que jaime lank: O, jo vl pountant
que Jo ne U devnaisy pak: Qe nous dey;,
conieat que du vent. Que ga nia jamaiss o
aupbis benieuys peun tei que peun mei. Que
Cameun que je to ponle te fail 60 peun.

&bl nainsance do faelie ria niers poun
annangen (o, bituation..

Tllair jai ehbayt de Cinclune dan ta vie.
Qe to montnen que tu pouvais tne un bon
pene. Aauf que tu ne mak jamaik chue.
Repuisy e debu, ww as ew desy dioules. T

i neqande U pelite avec dedain. Qvec
néputhion, meme. 3w ne Can jamaiy acceplte
comme ta, fille. Tu miak accubée. T mas
dib quiil etail hons de question que tw
prennes boin de Genfant diun autne.
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Can jo ne pews pas e cachen que jai
Conglempe heeite. Qe me buit- méme nendue
danvs une clinique 6t 6n phatique detr
aventementr: Qe b pas pu allen unquiat
boub du procennun. Qe me buit: bauve
avank quon miappetle. Quion me neling ceb
tlno du ventne. Quion bannache de bon nid.
Quier e tue-.

Qe ne peuvair pas, tw compnendsy? Celaih

impetbible. Pak 1l 4 avail au meirs une
chance quils ne beib pas mafade. (lonk. jo
bty nebounnée cheay mei, bank e touchen
un meb & quis que co b6t Ju ek Cas phemiéne
@ quis je le dir

Qi peun.. Qe bati diavance comment,
mo péne va, néagin. 40 va me nenien, el
centain. Jaine urv enfant, alens que jo buik
neule, que bhemme avec qui jo vews faine
ma, vie est pant au leir-
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Maman

Salut ma grande, je t'écris pour
te dire que tout est réglé.
S —
Moi

Tout? Tu parles du
| déménagement en Floride?

Maman

Désolée, c'est vrai que je n'étais
pas trés claire. Non, je voulais dire
a propos de ton hérisson.
\ )
S  —
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Moi
Je t'appellerai ce soir, alors.
———
Pam
Oh, té fiiiine!
S —
Pam

Pis, cé pas trop bizarre d'étre la-bas
avec des vieux? Avoue que t'aurais

eu plus de fun avec moi...
S
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Moi

Bah, ils sont corrects. Et je suis pas toute
| seule avec eux. Virginie est (3, elle aussi./‘

Pam

Ben la! Manque juste moi! |
| Poche, poche, poche!l! |
&
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Moi

Estéban

Ben non, t'étais super bonne... pour
\b'oire du chocolat chaud !!! 3

Moi

Tétreesdrole...

%,/
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Moi

Cé normal d'avoir aussi mal?

%r/
Estéban

Etant donné Le nombre de fois
ou t'es tombée sur le derriére,
je dirais que oui... a

N —
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Maman

Il arrivera chez toi le week-end prochain.
IL faudra aller le chercher a son
arrivée a l'aéroport. Peux-tu t'assurer

| avec Sam qu'il sera disponible?
S,

Moi

Oui, je m'en charge. Mais...

L






OEBPS/images/f159-01.jpg
Moi

| Cé parce que chaque fois que je poste

: une vidéo, je recois un paquet de

| commentaires négatifs. Ca me donne

| pas trop le godt de continuer.
=

NS

Pam

Tu vas quand méme pas arréter a
cause de deux ou trois imbéciles!

S —
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Retrouve Joanie, |a souris et le géant
lorsauils etaient au secondaire |
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Pas de probléme. Clest le tien, aprés tout|
~ J'en ferai d'autres, si j'en veux encore.
Cest tellement facile.

Merci  tous de nous avoir écoutées
Envoyez-moi des photos de vos coussins si
vous décidez de réaliser ce DIY, vous aussi.
Abonnez-vous & ma chaine et faites-moi
un thumbs-up sous ma vidéo i elle vous a
plu. Un dernier commentaire, Pam ?

~ Ouuuui Allez aussi jeter un coup d'ceil &
ma propre chaine. J'y fais des BookTubes,
Si G2 vous intéresse, Meeseerci |

Bonne idée | Bye tout le monde !

3753 visionnements 987l 574 # PARTAGER

@ Les DIY de Maélie

Pameéla et moi réalisons de superbes
coussins en nceuds, afin de rendre mon Lit
un peu plus confortable |

134 COMMENTAIRES
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TU AS AIME LA CAPSULE BOOKTUBE
“LES BOUQUINS DE PAM -7
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Moi

| Cépasbien grave... |
S —
Pam

Mais non, tu peux pas rater le festival.
On doit trouver une solution !

Moi

Je te dis que cé pas la fin du monde. Je
| vais peut-étre rester chez moi, au pire... |
O ——
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Moi

Finalement, tu devineras
jamais ce qui s'est passé... |
—d

Pam

| En effet, c'est trop bizarre.

N ——
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Pam

Quooooi?! Genre, direct de méme!
\_ )

Moi

Etla, elle a d'abord nié, mais il l'a pas crue.
Pour lui montrer qu'il savait ce qu'elle
avait fait, il m’'a demandé d'ouvrir mon cell

pour qu'elle voie les textos que j'ai recus. |
4
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Pam

Ah non, alors! Pas question. Je te jure que
tu vas pas rater ga! Laisse-moi le temps de
trouver une solution. Parole de Pam, ma

meilleure amie va participer au festival.
S

Moi

Té gentille...
ﬁ/'
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Eute Champeus
ditle géant..

Zavez remarqué il porte le méme nom
e I souris? Ouais.. tout un hasard, hein?
Quasiment arrangé. avec le gars des vues,
Nempéche que cest ¢a qi est ¢a.

Comment le décrire..? Tl est beau,
Je peux pas le nier. £t grand. Vraiment
9rand. Super costaud. Encore plus

depuis quion a fini le secondaire - on I fait
dans la méme 6cole. Pas pour rien qwon le.
surnomme le géant. Bref. cest tupiaue le
gars devant qui toites les fills se pament.
Mais pas moi, A la fois parce quil sort
3vec ma coping et aussi parce quapres avoir
3ppris 4 bien le connaitre, je le. trouve,
juste méga-fatigant. Je veux dire.

Tl fait: du brust quand il mange! X | bouffe
tout le temps, alors.. Ah, et il se crague
constamment les doigts, ce qui me gosse

L aiiiiiiiiiiiiiin
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Le géant: Ol est Frea’?

Moi: Sur le balcon. Elle nettoie
un dégat, je pense.
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Maman

Mais quoi?
Nl —

Moi

Tu es certaine qu'il souffrira pas durant
le voyage? Il pourrait avoir froid, ou

mal au ceeur, ou... je sais pas trop.
w
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+de la colle,

«et nimporte quelle autre décoration
quivous plait. Mo, jai des décalques de
Joljes fleurs blanches.

Maintenant, on commence le DIY |

Etape numéro un:

Déroulez le jute devant vous et posez-y
e calepin, Avec un crayon... oh, jallais
aublier de vous dire de prendre un crayon
et une paire de ciseaux. Désolée. Bref,
tracez le contour du journal, Ne faites pas
e trait de crayon collé sur le calepin. Le
Jute doit étre plus grand, car il sera replié
& Vintérieur du cahier. Je suis claire?

Etape numéro deux:

Découpez le jute. Une fois que c'est fait,
collez-le sur le dessus de votre futur
Journal et attendez que ¢a séche. Ga ne
devrait pas prendre trop de temps, vous
allezvoir.

Etape numéro trois:
Cest le temps de décorer vatre journal |
Et Cest justement & ca que servira la
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Pam

Y avait de quoi étre stressée ! Quand je
t'ai laissée dans le bureau du directeur,
tantot, j'étais déja un peu pompée. On
le sait toutes les deux que la coupable
du vol de ta chaine YouTube, cé Aline,

mémesi elle veut pas l'avouer!
>

Moi

On peut rien faire contre elle, par contre...

\ g
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Pam

Cé de sa faute! Pas que je lui souhaitais
que ca lui arrive, mais en méme temps...

Elle l'a pas mal cherché, je trouve.

~—
T

Moi

OK, mais viens-en au fait. Tu m'as

énervée, avec ton premier message.
=
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Moi

Oh, cé poche.
S——

Moi

Hé, je voulais te dire... Eric, le perede |
Virginie, ben... cé pas mon pére, finalement. |

N

Pam

Hein? Comment ga?

e
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Moi
Longue histoire, mais selon
Sam, ce serait impossible. Je te

raconterai quand on se verra.
%\/

Pam

Le pire, cé que j'ai méme pas le droit de t'inviter
a venir chez moi. Il va falloir que j'attende a
lundi avant de pouvoir te parler. Cé loooong!

=
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Qo toute maniene, papa detente hebantien.
{0 nia, jamaisy puo le bentin.

dlne cenve de me népiten que ce riest quun
Gor  nien, quiun veleun, eb quil va finin
pan be faine prendne pan o police bk
continue hei petites: combines.

Co rveat pa fau. jab Gier estaie de faine
compnendne o Aebantien que je veulair:
quil change. mai  ne nieceute pak. Lui
non plusy. 40 vien faib toujounsy quids bay tele:
Qe dovnain Co détenten poun cebly, maisJo
Caime, s vein? Ceal plus font que meic

el poun cette naieen quit sena, to pene
de mo bebe. Quil Celbvenas avee mei,
MMieme s

Tlen. je ne peu, pak taveuen ca aunii.
Qo bty denslee, mos amie. Qo baik quo
Jete cache bien dei cheaen, main cent que
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&b jo le fain une promente. (one choine que
Jobaunai (o, tenin.

Qamair: jo re abandennenai. amain jo ne
ceadenals diétne phesento poun toi. Qamais.
T pounnas toujours complen tun moi.

Cel, lant que jo vivnai.
Ja mene

pond
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Moi
{ Rien pantoute. |
—
Pam

\ Cé n'importe quoi!

S /—/"
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Moi

Aling, elle... elle s'est mise a pleurer! Le
directeur a dit qu'il lui laissait une chance
de prouver qu'elle pouvait se racheter,
et donc, ben... elle est pas punie.

e

Pam
Re-quoo0000i?!?
N —

Pam

Ben voyons donc! Méme pas une petite
retenue? Ou... un message & ses parents? |
S
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Moi

| Pareil, mais ga me tente pas... @ )
«

Pam

Allez, courage!
Jrensl)
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® Anonyme
Comme si t'avais des chances de trouver

qul a posté a vidéo...
W ¥ REPONDRE

10 NI

Les DIY de Maélie
Si|'y parviens pas, la police le fera.
& W REPONDRE

Anonyme
PFf...aucune chance
s ¥ REPONDRE

Les DIY de Maélie
Cé ce quion verra.
W ¥ REPONDRE

Anonyme

® G ® O

On verra rien pantoute |
o ¥ REPONDRE
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Moi: C'esT vrai’¢ OK, mais...
euh... le géant, y va pas faire
une scéne parce que c'est un
9ars, le nouveau coloc ?

La souris: Bah... il va s'en
remettre. De toute fagon, on
sait méme pas si ¢a va marcher.

Moi: Qu'est-ce que tu veux
dire?

La souris: Ben... faut d'abord
lui faire passer une entrevue.
On sait pas si...
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Pam

Et de deux, veux-tu ben me dire
ce qui t'a pris A TOI de poster une

| vidéo pareille sur ta chaine?
S

Moi

| Tu parles du DIY qu'on a fait hier?
\ /
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Moi

OK, ben en attendant, dis-moi ‘

donc ce qui va pas. Qu'est-ce qui ‘
t'a pris de me hurler dessus? J
—4

Pam

De un, j'ai pas hurlé.

\\/—/

Moi
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nouvelles maisons pour mes animaux,
Jai aussi plein de nouveaux espaces de
rangement, gréce 4 la tablette de la
bibliotheque qui n'était pas utilisée.

Crest tout | Jaimerais dire un gros merci
& Sam, qui a accepté de se faire filmer. IL
i pas dit grand-chose & la caméra, mals
ce nest pas grave. Il a 616 super efficace |

Si vous avez aimé man DIY, mettez un
thumbs-up sous ma vidéo, et abonnez-
vous & ma chaine pour de futurs
bricolages!

Merci tout le monde !

4655 visionnements 1704l 109 ' PARTAGER

@ Les DIY de Maélie

Sam a décidé de créer de nouvelles mai-
sons pour mon Lapin et mon hérisson, qui
arrivera bientot chez mol!

368 COMMENTAIRES
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€ban

Salut princesse! Un dernier baiser avant
mon départ pour chez ma meére ? "y

‘\/ ) ————————
Moi

‘ J'aimerais ¢a, mais je prends
pas le bus avec toi... |
=7
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Moi

Non, non. T'étais occupé,
. j'imagine. Je comprends.
——
Estéban

Quais, ben en fait, hier, j'ai été
bombardé de messages, ¢a fait
que j'ai pas vu passer les tiens.

S —
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Sous le choe de la révélation que Virginie vient
de lui faire, Maélie doit prendre du temps pour
digérer la nouvelle: elle a désormais une ‘
. demi-sceur. Quelqu'un qui partage la moitié

de son sang. Qui luj ressemble. Mais qui,

contrairement i elle, a ew une vraie vie
de famille. Un pére, une mére...

Alors qu'elle crait pouvoir passer par-dessus
sa colére, une catastrophe lui tombe sur la téte,

On a piraté sa chaine YouTube. Méme chose
Et

surtout, comment faire pour les récupérer?

pour ses autres compres. Qui? Pourquoi

A

de vieilles lettres éerites par sa mére. Des lettres

ers tout ce chaos, Maélie se voit confier

qui pourraient tout changer, dans sa vie...

Aura-t-elle le courage de les lire? .

b WLLSTRAIONS: LARA VDAL
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Moi

Ah, ouin... J'ai lu ta story. Tu fais un
party chez ta mére samedi, cé ga? |
-,

Estéban

Je voulais te le dire, mais
Ga cé décidé super vite.

\./—/
Estéban

Cé OK pour toi?
e
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b, en passant, on peut aussi dire autrice,
mais comme je suis pas habituée & ce mat,
ca se peut que je continue & dire auteure.
Vous, vous faites ce que vous voulez C'est
pas important. Je continue.

Comme je disais, c'est une de mes
auteures PREFEREES 1! Elle écrit des tas
de super bons romans que vous connaissez
sirement. Je vais pas tous les nommer,
parce qu'il y en a juste trop. Ma mére dit
quon achéte tellement de livres d'elle
qulon va la mettre riche !

Clest une blague... Vous allez vor, /en fais.
souvent.

Donc, je vais chercher le roman en
question et je pourral ensuite commencer
ma critique du livre. Installez-vous
confortablement, ce sera pas long |

Me revolla ! Avec, comme promis, le roman
dont je voulais vous parler. Il sappelle...
Snooze |

Pour vous le résumer vite, vite, ga parle
d'une fille qui vient d'entrer au cégep.
Elle habite en colocation avec deux de
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Pam

Dans le bureau du directeur. Je suis

a la fenétre. J'attends que monsieur

Pelletier revienne. Il a dit que j'aurais
| des conséquences, pour mon geste...

\S
Moi
Bon, je rentre dans 'école. On
se parle dans deux minutes. Je
vais essayer de te tirer de la.
———
Pam
N~
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que les caussins que al mis en déco sont
~ tout, SAUF confortables|

Je dois dire que je suis plutt d'accord
avec elle La-dessus.

~ Y a de quoi ! Je me suis fait mal au dos,
& force dlessayer de trouver une position
agréable | Je ne sals méme pas si e vals
étre capable de marcher, tantdt, tellement
e suis raquée |

Quais, bon... cette fois, c'est toi qui
exagéres!

~ Pas du tout | Et arréte de ten faire, on a
trouvé une solution... Tu leur annonces ce
que clest?

Voila | Pam et moi, on va créer un DIY bien
spécial. On va faire.

~ Un coussin en nceuds !

Exactement | Pour ceus et celles qui ne
sauralent pas ce que cest, je vous consaille
de regarder ma vidéo bien attentivement,
car je vais vous expliquer de quoi il est
question. Pam va aller chercher le matériel
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Moi

Ils sont pas mal plus que deux

ou trois, cé ¢a le probleme. |
Cadl

Pam

Moi, je pense que ce sont de faux

comptes. Ignore-les, pis ils vont se

tanner. En plus, toi et moi, on sait

tres bien qui est derriere tout ¢a.
S
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Pam

Ben la! Je t'ai vue aller sur des skis,
me dis pas que t'étais encore plus
mauvaise sur une planche, quand

méme? C'est quasiment impossible !
>,

Moi
Hé! J'étais bonne, sur des skis! fv'
\ v
Moi
| Ben...un peu.

—
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Pam

| aTantque ca? |
N —

Moi

Pire encore! |

S
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ce qui me passe par la téte & intérieur
du journal. Je crois méme que je vais

J  commencer tout de suite. IL me semble
que jai bien des choses sur le coeur.

Subverymoll o oy aisse pendant que j'écris Le récit

de ma fin de semaine |

.

() o

Finil Jai écrit durant... Woa! Je n'ai pas vu
le temps passer. C'est vral que ¢a fait du
bien, d'écrire l-dedans, finalement.

Bon, alors je vous souhaite une belle fin
de sairée. Mettez un thumbs-up sous ma
Vidéo et faites-mol des commentaires, si
vous en avez






OEBPS/images/f073-01.jpg
Anonyme
. Onteveut pas ici.
——
\/
Anonyme

RIGHT NOW!
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Les DIY de Maélie

Super vidéo, Pam ! T'es vraiment natu-
relle. Bravo!

W ¥  REPONDRE

@ Les bouquins de Pam
Ouais, mais j'ai encore des crodtes

& manger pour étre aussi bonne que
tol...
-

REPONDRE
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La souris (me criant de la cuisine): JO !
Remets au moins le jus dans le...

Moi (sans trop d'enthousiasme): Ouais,
ouais, yallais le faire.
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Pam

Qu verras! Dépéche!

Moi
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Pam

[ NON! Je parle de 'autre, juste apres!
kl?e ce truc... ridicule! Et... dégueu!

Moi

| J'ai rien mis, apres ca.

—_—
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Pam
| Coudonc! Cé ben compliqué ton affaire !
\/—/
Moi

| Argh, si tu veux tout savoir, j'étais chez Eric. |

4

Pam

| Tonpere?

\Sy—
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eban
. Encore? Commentca? |
& )
2
Moi

Je m'en vais chez Virginie.
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Estéban

| Sérieux? |

N —

Estéban

Tu te sens préte pour ga?

N —

Moi

Oui...
N
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Pam

Salut, tu fais quoi?

NS —

Moi

Je suis au festival des neiges
avec Sam et Aimé. |

S——
Pam

Oh, chanceuse ! Pourquoi tu m'as pas invitée? |
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Moi

Parce que té en punition.

Pam

Argh! M'en parle pas. Je dois faire le ménage
de la maison en entier! Comme si c'était juste
moi qui avais fait le bordel, ici. Pas juste !!! e

S
27
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Moi

| Hein? Non. Qu'est-ce qu'ils disent?
=

S

Pam

Ben... des choses pas super
gentilles, mettons. )
il
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Moi

Je voulais aussi te dire que mon hérisson
arrivera chez moi le week-end prochain!

* Je pourrai enfin te le présenter.
cd

—

Pam
Ye!
‘w/

Pam

Ca tombe bien que tu m'écrives.
Je voulais te dire un truc. T'as vu les
messages sous tes dernieres vidéos?

N
2
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@ Anonyme
Jiaivu la vidéo. Té dégueulasse |

¥  REPONDRE

Mimine

Coudonc, as-tu regards le live?

C'était pas la faute de Maélie!
REPONDRE

Anonyme

Ouais, ouais... cé louche, cette his-
toire.

W ¥ REPONDRE

Mimine
De quoi tu parles?
ol L REPONDRE

Anonyme

On dirait qu'elle a fait exprés de
poster cette vidéo, juste pour attirer
\'attention sur elle...

® @® ® @:-

W % REPONDRE
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Sam

| Pasde trouble. Il est le bienvenu.
&
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Moi

Salut! Est-ce que cé OK i
Aimé vient avec nous?

S,
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Moi

| D'accord. |
«
Estéban
Je t'embrasse. On se reparle ce soir. |
N —
Moi
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Frédérique Champeus

dite la souris

Quand on sest connues, on ne sest pas
du tout bien entendues, la souris

et moi. 3 méme Faill [6gorger, et
Jaurais eu parfaitement raison de le
Faire. Faut dire quavec son petit
look nerd et sa fagon intello de
sexprimer, elle sortait du lot, dans o
classe. Y avait aussi le ait quelle et
moi, on convoitait le méme gars (jy
reviendrai, puisqul est mon autre coloc)
Mais finalement. yai appris 3 mieux la
connaitre et méme 3 apprécier son
humour. De toute fagon, je ne me suis
pas obstine longtemps: le gars sur qui
on tripait etait pas du tout mon
genre, en fin de compte. Juré| Je
vous explie. tout de suite pourquoi,
méme si ¢a me parait Ultra-gvident.

IPPITTTTTIIITIIIIS
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Wow! C'est génial. Et Sam est super télé-
génique!
1 ¥ REPONDRE

@ Les DIY de Maélie
Télégénique?

e ¥ REPONDRE

LOL! Il passe bien & la télé!

1de 9 REPONDRE

Citronnelle

Ton lapin est trop mignon! J'ai hate de
voir ton hérisson! Té tellement bonne,
Maélie!

@ ® REPONDRE

Les DIY de Maélie
Merci!
W W REPONDRE
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Moi
| Tésar?
R,/
Estéban

Evidemment que je suis sar! OK, je te
reconfirme tout ga en fin de journée.
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Moi

QOuin. ILm'a d'ailleurs expliqué comment...

c'était arrivé, avec ma mére, pis toute. |
2

Pam

Woa... faut que tu me répétes
| chacun de ses mots en DETAIL!!!
\& /

T
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Le géant: ['3s rien de mieux a
faire ? Genre... je sais pas...
ramasser le bordel
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Pam

De toute fagon, on se téléphone plus tard.
Bonne journée au festival, chanceuse !!!

Estéban? Ca veut dire quoi, ces photos?

Moi

Cé quand méme bizarre de poster ¢a, alors
que... ben... t'étais supposé reporter le party
pour revenir ici ce WE. Mais L4, je vois pas
comment tu pourrais, vu que... Et tu m'as
pas donné de nouvelles depuis non plus.

—
N
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Moi

| Y sepasse quoi? |
2

Moi

Té ou, exactement? |

\ 2Tty
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LANOUVELLE SERIE - SNOOZE -
Bonjour tout le monde !

Bon...je dis <tout le mondes, mais en fait,
yaencore personne dabonné & ma chaine.

Pas grave, e suis pas Inquiéte, je suis sre
que bientdt, y aura plein de gens qui vont
vouloir regarder mes nouvelles vidéos.

Dabord, je me présente | Mon nom, cest
Paméla, mais mes amis mappellent juste
Pam, pis Clest ben correct de méme!

(4

{‘

LS

[ 804 § 42

S

PC_
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Moi

Oui! Envoie-moi des idées, je
suis a sec, en ce moment.

\//
Pam
OK, je vais faire un tour sur
. Pinterest, pis je te reviens!
NS
Moi
Merci! |

sy
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fal vu ce qui était arrivé, ai changé tous
mes mots de passe et jai récupéré mon
compte. Mais... Le mal était fait.

Voila, Vous savez tout. Je suis vraiment
désolée que vous ayez été témoin d'une
telle chose, mais en méme temps, je sais
que clest pas ma faute. J'ai pas mérité
quon sachame sur moi de (a sorte.

Bon... maintenant, je vais répondre & vos
questions.

¥ 3 Mimine qui veut savoir ol La personine
a trouvé la vidéo, pulsqu'elle a 6té retirée

de YouTube iLy 3 longtemps.

Mimine, |'aimerais pouvoir répondre &
¢a. Ce que j'ai compris, c'est que méme
quand on croit que c'est retiré du Net, il
¥  toujours des chances que ga ressorte.
Que quelqu'un ait enegistré La vidéo oula
photo dont on a honte et quill utilise. Des
années plus tard... C'est poche, mais cest
ainsi. Ce que |'en comprends, cest qu'll
faut toujours faire trés attention quand on
met un truc sur Internet, parce quon sait
passi on va le regretter un jour..
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Moi

Ouin, ga arrive. Il y a toujours une ou
deux personnes qui me mettent des

commentaires poches. Cé pas grave.

K

Pam

OK, si tu le dis. Je sais pas comment
tu fais. Si ga m'arrive sur ma chaine,

je vais trouver ¢a dur a gérer.
S
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O, ma chiene amie..

A€ fallait que jo bannence une gnande
neuvelle, maik.. jo niovaik pas le counage de
te la dine en pensonne. Ju pounnain me thaiten
de lache, maik jo baits que tw vak comphendng
Jo bt enceinte. (a me panall telement,
aunnéalinte. Qo ne peu pas creing que jo ponte
L, vie e mei. Quiury petib étne humair enls en
tnair de grandin dans mor ventne. Gue jo
vait.. etne méne!

Tl aunni; tw doisy tnouven que cest incneyalle.
Tlouss env averuy déjs panke tant de four ! (ai
toujourvy dib que je niaunais pass dienfants:
Pasy b oeait poun quib beih malade, comme
ma pelite teun Metie. Mais. o vie e o décide
autnement. Qe vaie bel eb bier en avein un: Qe
iy blee pathen dess tealt. 40 benas nonmal.
Qucune mafadie. Qlsn fo vaik o gander..
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Mimine

Rapport 1?
W ¥  REPONDRE

Les DIY de Maélie

Stp, ne partez pas de fausses
rumeurs. C'était pas moi.

REPONDRE

Xavigre
VAVOIR LA POLICE!!!

®
®

¥  REPONDRE

Les DIY de Maélie

Qui, j'attends qu'elle m'appelle.
W ¥ REPONDRE

Xavigre

ATTENDS PAS PIS VAS-Y TOUT DE
SUITEN

W %  REPONDRE
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Moi

Faut pas t’en occuper. C'est le seul

conseil que je peux te donner.

=
NS

Pam

J'en prends note. Je te laisse, j'ai perdu
trop de temps avec ma vidéo pis avec
notre sortie en ski hier. J'ai encore

| un tas de devoirs a finir. Pas toi?
NS
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Pam

°."  Clest beau. Je te laisse tranquille,
alors. Mais rappelle-moi ce soir. On va
pouvoir discuter plus longtemps sans
fue ton chum soit dans nos jambes...

Moi

\_\,/"
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Estéban

| Youhou?Téla? |
S
Moi
| Aus! |
e
Estéban

| Enfin! Je te parle. Alors... tu m'en veux? %'.9 )

S ——
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Pam

Euh... t'iras voir. Je veux pas trop m'en
méler et qu'ensuite, il m'en veuille a mort.

N r——
Moi
| Benla! |
‘HJ
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£t 3 aucun moment je ne pouvais me
dolter que tout ¢a était sur le point
de se terminer

Mais je vais trop vite,

Cest bon, je commence
par le début...
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Le géant: Pendant que Toi, Taliais
te chercher une créme glacée
au dépanneur du coin, MOT. y a
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Moi
Oh... Elle disait quoi?
‘%/'
Pam

Qu'elle allait me régler mon compte

. comme elle l'avait fait avec toi.
S

Moi
Elle a ditga?!?

ﬁ/
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Moi

Aoutch... cé pas mon amie (au
| contraire), et pourtant, je la plains:/

Pam

Té trop fine! Pis t'étais pas sur place

| pour l'entendre gueuler aprés moi.
S
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Estéban
Hé, princesse! J'ai raté tes

messages hier soir. Désolé.
NS

Estéban
| Tereveillée? |
) et
Estéban

| Amoins que tu sois fachée? |
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Pam

Ben ouais! T'as un autre chum |
| que je connais pas? |

S—
Moi
| LOL, té pasdrole. |
ﬁ/
Moi

| Qu'est-ce qu'iLa mis? |

=
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nécessaire, puis elle va vous le montrer, ce

> ne sera pas long

Hop, hop, hop, on s'installe et on vous
revient!

COUSSIN EN NCEUDS

Nous revoila | Je céde la place & Paméla
Allez, cest & toi |

- OK, donc, pour réaliser ce coussin, Il
vous faut pas grand-chose. Seulement ce
qui suit.

« 6 bandes de tissu.

It Faut quiil soit e plus élastique possible |






OEBPS/images/f028-01.jpg
Pam
C'est plate que tu sois pas assise
| avec moi pour le retour... )
S  —
Moi

Je sais, mais c'était ce qu'on
avait décidé avant de partir.

%/‘

|
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Pam
| Ouin...
e
Pam

Pis, comment c'était, la planche a neige? |

Moi

| Prochaine question. |

e/
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Pam

IL U'a fait venir... IL a fait venir qui? |
S

Moi

Ben...Aline. |
4
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Coussins en folie

J'aime bien ce type de coussins. J'en ai
plusieurs dans ma chambre,

W ®  REPONDRE

® Les DIY de Maélie
Cool! Je sais qu'il en existe des tas

de modéles. Tu m'enverras des pho-
tos, si tu as le temps.
] » REPONDRE

@ Coussins en folie
Avec plaisir!

o » REPONDRE
@ Les DIY de Madlie
Merci.
] L d REPONDRE
® Jeanne couture
Intéressant. Je vais l'essayer.

W ¥ REPONDRE
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Moi

Cé... compliqué.

——

Pam

Comment ga, compliqué? Avec toi, TOUT
est toujours compliqué, mais je pense

bien étre capable de comprendre. GO!
)

Moi

OK, OK. Je Lui ai tout dit. La colére
d’Aline envers moi. Ses raisons, aussi.
Il m'a écoutée, et ensuite, il l'a fait
venir & son tour dans le bureau. |
=
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Pam

| Aie! Pauvre toi.

\5/—/
Pam

Oh, j'y pense: tu ne pourras pas
participer aux activités du festival

qui commence demain !!!
o
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Pam

Bizarre, tu dis?! Pour vrai,

cé une blague ou quoi?
Ny | pr——

Moi

Non, je te jure. Je recommence: je me
suis coupé la main avec mes ciseaux,

et ga s'est mis a saigner pas mal. 7%
Je savais pas que j'avais la phobie du
sang, jusqu'a ce que je m'évanouisse... et
que je me fasse une entorse en tombant
dans l'escalier. Voila, tu sais tout.

.
g
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dentelle. Vous pouvez mettre des bandes
dans les coins, sur le haut, bref, La ou
ca vous plalt. Pensez aussi & coller vos
éléments décoratifs. Dans mon cas, les
fleurs.

Etape numéro quatre:

Ensuite, Il est temps d'sjouter la corde,
qui servira & verrouiller votre journal. Bon,
ce ne sera pas aussi sécuritaire qu'avec
un cadenas, mais ce sera blen plus beau.
Avouez! En gros, il vous suffit d'enrouler
a corde autour du journal, puis de faire un
neeud & la fin,

Clest tout! Ce nétait pas trop difficile,
nest-ce pas? Et Ga m'a permis de passer
Le temps. Désormals, je peux noter tout
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eban

Bonne;ournee princesse. Mo|
1
je retourne me baigner! Q

Moi

De mon c6té, je m'en vais glisser. Bye!
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Le géant: Je sais pas pourquoi elie
voulait tant que temménages
avec nous... En plus, cest

pour toi que je me fends en
quatre pour installer Ia clim...
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que Tas Tait dans I cuisine
hier soir?

Moi (en haussant nonchalamment une
¢paule): Ta blonde s'en est déiz
chargée.





OEBPS/images/f314-02.jpg
Moi

Tu veux m'expliquer ce qui se passe,
en attendant que je soisla? |
'

Pam

Ouais. Mais je t'ai pas mal dit 'essentiel.
| Aline est partie en ambulance.

S  —
Moi

Y s'est passé quoi? |
=
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eban
Ha, ha! T'es mignonne!
So—
Moi

Poquée serait le bon terme, je dirais.
—\v/
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Pam

Mais la, on a plus urgent. Té la
. dans combien de temps?
S

Moi

Laisse-moi gros max quinze |

minutes. Je me dépéche.
£
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Pam
. Viens me rejoindre au local 204.
\ )
Moi

Y aquoi,la? |

H/’
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Pam
| Téou?
-
Moi

Je suis allée prendre mon sac
‘ & lunch dans ma case. Toi?
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Pam
| Pis??? Il a dit quoi, le directeur? J
Sl ——
Pam
| Maé!
N —4
Pam

Maé, réponds-moi! Je sais
| que t'as lu mes messages.

S —
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Moi

Salut. Minute, je viens a peine
de sortir de son bureau.

———
Pam

Ah, enfin! Bon, raconte.
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teuns futgantsy T veudnas mientacen, me
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Poun, toujouns. Poun netnouven mo fitfe.
el aingis eb veat teut,
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Moi

T'étais géniale dans ton BookTube!
Tu me donnes quasiment le
gout de lire plus de livres...

Pam

Mouais, laisse-moi en douter! T'es
_pas trop amatrice de lecture.

L
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~ Oul, cest vrai. Et pour les grandeurs, les

~ bandes doivent étre de 14 centimétres de
largeur par 58 centimétres de longueur.
Ensuite..

+ des ciseaux,
“dufil

+une aiguille,

+ de la rembourrure de coussin.

~ Clest tout, je crois. Est-ce que [oublie
quelque chose, Maé?

Hum... tu pevx Leur dire que pour faire
joli, pour les bandes de tissu, ils peuvent
choisir deux fois la méme couleur.

- Je comprends pas.. Qu'est-ce que tu
veuxdire?

Genre que tu prends deux bandes bleues,
deux bandes mauves et deux bandes
jaunes. Ou les couleurs de ton choix, tant
qu'elles viennent deux par deu

~ Aaaah! OK, c'est plus clair. Bon...je te
laisse continuer.

Merci Pam! J'y vais donc avec les étapes.
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Moi: Fred... ¢a tait genre deux
semaines qu'on habite ensemble.
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La souris: C'est bien sutrisant
pour réaliser 3 quel point t'es
bordélique.

Moi (en roulant les yeux, avant de
changer de sujet): Bon, bon... Pis,
tu vas la poster sur quel site,
ton annonce pour trouver
notre futur coloc?
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La souris (en revenant a son téléphone
et en murmurant): Y 3 un site
exprés pour ¢a sur la page

du cégep. On va la mettre la.

Moi: Excellent! Maintenant que
cest regle...
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RENTREE:

Les colocs

Jesnle Butts  Nemsemreg
oD BETARDIN

Drabord, y a moi. Joanie. Pas grand-chose
3 dire sur le sujet... 3 part que jetudie
en soins infirmiers. Ou plutst, aue je
commence 3 ¢tudier [3-dedans, J'ai ete
acceptee dans le programme au printemps
passe, pis 13, on est en septembre, alors

si on fait le caleul vite, vite, cest ¢a qui
est ¢a. Sauf que javais pas le choix de me
trouver un appart, 6tant donné que mon
Frére, avec aui je vivais, 3 décidé dinviter
sa blonde 3 emménager avec nous. Mais
moi, ¢a me tentait ZERO de les voir se
minoucher 3 longueur de journée. Par
contre, je suis pas siire pantoute davoir
fait le bon choix, concernant mes colocs.
Dailleurs, je vous les présente.
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Moi

Salut! J'arrive bientot & L'école.
Je pars de 'hopital.
=

\

Pam
Attends... QUOI?!? De l'hopital 22?2
. Mais il se passe quoi?

S






OEBPS/images/f105-01.jpg
AL ARG LHOL I 10 AN

Estéban

Ha, ha! Sam est parfait !
i #  REPONDRE

Les DIY de Maélie
Ouilt
¥ REPONDRE

Estéban
Pis toi aussi...

W ¥ REPONDRE

@ Les DIY de Maslie
o

W ¥  REPONDRE

Nulnut nul
Quelle idée poche...
- » REPONDRE

Anonyme
@ Mets-en!

W ¥ REPONDRE
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eban

| Cégentil...
N —

Moi

Non, mais je veux dire... J'aimerais
¢a te voir, mais si tu peux pas,
je vais me débrouiller.

-,
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eban

| Jecompatis... =5
N

Moi

Mouais... me semble... J'ai des tas
de choses a te raconter quand tu

vas revenir. Je t'embrasse. XXX
)
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eban

Je vais vérifier si je peux annuler
le party. Cé sir que ce serait
pas l'idéal, mais on verra.

Estéban

Oh, je sais! Je pourrais le devancer
avendredi. Comme ga, je pourrai
aller chez mon pére le samedi et le
dimanche! OUI! JE FAIS CA!

~
&7
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éban

Moi aussi. Tu me manques. Ca aurait été

cool que tu sois avec moi sur la plage.
\S

Estéban

D’abord parce que ga m'aurait permis

| de te voir en maillot de bain...

& v
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@ Fée des doigts
Tu essayerasles puzzle balls: Plus difficiles 3

Faire, mais trippants a réaliser quand méme.
¥ REPONDRE

Les DIY de Maélie

@ Je vais aller voir ga, Merci pour la
suggestion.
s ®  REPONDRE

@ Ananyme

Quelle niaiserie...
W REPONDRE

@ Anonyme

C'est moi ou les vidéos de Maélie
deviennent de plus en plus ridicules ?...

W % REPONDRE

Coussins en folie
@ Tas qu'a pas les regarder si elles te

plaisent pas!
¥ REPONDRE

10 NI

+ CLIQUER ICI POUR VOIR DAVANTAGE DE COMMENTAIRES
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Mei: Arréte de te plainare. |oi
aussi, tu vas profiter de l'air
frais. Pis sile proprietaire a
failli te mettre dehors, cest
sturement parce que tas
di gueuler apres lui!

Le geant: PANTOUTE! Argway
tas 6té élevée dans la ouate,
pas moi. J'en ai jamais eu, de clim,
pis je men passais trés bien!
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Pam

Evidemment que t'as le choix!
Personne va te forcer a faire
quelque chose qui te tente pas.

e

Pam

Pis si quelqu’un essaie,
il va avoir affaire a moi!

S —

Moi

T'es gentille. |
S——
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talu que je r'tourne au magasin
échanger la premiére clim. Elle
marchait pas pantoute. Jai
9ossé dessus toute la matinée
pour rien. Celle-3 est ben
mieux de fonctionner parce que
sinon, tu vas t'en passer, Jo,
cest moi qui te le dis! En plus,
le proprio du magasin ma dit que
s'il me revoyait, y allait appeler
Iz police! MAUDIT SANS-
DESSEIN..
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Pam
Ton pére, je veux dire...
‘\/—/'
Moi

Aucune idée. Ca me tente pas.
Mais est-ce que j'ai le choix? ‘
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Vous parais décousue. Je devrais peut-étre
recommencer a vidéo...

Ah, et puis non. De toute fagon, vous
commencez & tre habitués & moi. Je
ne vais pas me cacher et faire semblant
que je suis une autre juste pour avoir lair
parfaite. Bref, tout ce que je voulais dire,
Clest que quelqu'un m'a remis un vieux
Journal intime derniérement

Donc, ce journal m'a donné une idée.
Je e suis pas du genre & écrire La-dedans.
Je ne sais pas si vous, vous le faites

Je trouve ga génial, les gens qui ont La
patience de noter ce qui leur arrive tous
les jours. Jai une super bonne amie - elle
=appelle Dylane - qui Le fait depuis des
années. Elle adore ga.

N'empéche que j'al toujours trouvé
que les journaux intimes étalent de trés
beaux objets. Voila pourquol je vais m'en
fabriquer un. Peut-étre méme que ga va
me donner le godit d'y raconter ma vie. Et...
a pourrait me faire du bien, qui sait?
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Pam

Je voulais juste qu'elle efface son
‘\sourire méprisant et hautain !

Moi
| PAM! |
S
Pam

OK, OK! Je l'ai poussée un peu et... et son
pied a glissé dans le trou pour pécher...
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Pam

Ben cé ¢a, la... Je 'ai confrontée,

pis elle a fait sa fin finaude. Elle

me regardait de haut, et ses amies
rigolaient comme des idiotes. Et cé la
que... j'ai un peu pogné les nerfs.

>
7

Moi

Qu'est-ce que t'as fait?!?
Nl
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méne de tubalitulion. Qe ne deute pas une
beule econde que w prendnai ma, place
aarv to quentionnen. kans hesiten. 9 e
fenaizs poun msi, can tu et ma: meilleune
amie. 1.0 beule quil me neate.

Celle quis ne me tounnena jamaiss (o dod.

Repuin Ce debut de cette Cetine, jo pante
de ceb enfant & venin comme &1 etaib ur
qangen. (i-tu nemanque? Peuntant, fo
ne connais pa encene bon bexe. 0 elaib
tnep (6l poun quien puishe me le dine,

a Chépilal. Lo venito, vest que. jo to
aoubaite de loul mon ceun.

o neveupar quo coneibune il 0o
veu quil aib toutes: (et chances: Quil

ne be netnouve pai dariy lo méme genne
de pétnin que moi. Quib ne tubisbe pan
a vislence e Co mepnis: Guid asit begal
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Moi

| Mais ga fait quand méme un peu mal. |

=
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Anonyme

| Fous le camp. J

N —





OEBPS/images/f277-01.jpg
Pam

VOYONS, MAE?!? QU'EST-CE
. QUITE PREND???
N r—





OEBPS/images/f290-01.jpg
pat taimen. Qe peuy, veubement.. te faine
une place dank: ma vie, e ecsaien de te
quicter.. Re to protegen et de tappnendne
comment te defendine.

Qe ne nais pas tnsp- o quek mement jo to
nemettnal cetle eltne, mon enfant, Peutr
tlne henas-tu deja une adufle. Peul-tine
tenak-tu pluldt une adolescente: Ce qui eat
centain cent que jo ne te ta dennenai pas
o nainbance. 461y a thop de chedes que
tw ne compnendnaily pak,

(L commencen pan Gidentile de ton pene:
Ceal.. &6 complique. dars ma téle e dans
men ceun. Qaunails veuk quil tagisne
de ebartion. Mavn U nietail pas 00, quand,
i ews benin de i 40 et enfui el mias
Cainnce neull dunant oi, bongtempe. Qe jai
faib der enneunt: (ais mak agi. Ce rieat pas
 tei de payen poun mely mauvaiss cheix.
ol jo veurs que tu boits heunewre. Que tw
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Ah... dernidre chose. J'al remarqué
S que depuis quelque temps, certaines
personnes s'amusaient & écrire des
platitudes sous mes vidéos. Si je prends
deux minutes pour Le mentionner, c'est
que je voulals que vous sachiez que Ga
ne changera rien & ma chaine. Je vais
continuer & faire des vidéos. Et je vais vous
bannir de ma page, si ¢a continue.

Merci..

4011 visionnements 12541l 3169 PARTAGER

@ Les DIY de Maélie

Je fabrique un journal intime super
mignon. C'est facile, et utile. Surtout
quand on ressent le besoin d'écrire com-
ment on se sent...
268 COMMENTAIRES

@ Frisou La Bulle
Té sérieuse? Y a des gens qui t'envoient

des bétises? Ben niaiseux!

S ¥ REPONDRE
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Moi
| Euh... rien?@ J
ey
Pam
. COMMENT CA, RIEN?1?
N —
Moi
Pourquoi tu cries? |
—
Pam

ME SEMBLE QUE C'EST EVIDENT!!! J
N
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vo: TOI-MEME !
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La souris: |W me Iaisses parler,
compris ? Toi, tu... tes meux
de rien dire.

Moi: Comment ¢a?

La souris: C'est juste que...
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Moi

ILva bien falloir.

\ﬁ*’
Estéban
| Personne va te forcer, si tu veux pas.
\ /
Moi
 Cavaaller. |

—_
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Pam
A moins que...
S ——
Pam
. Ohnon!
N —
Pam

| Medispasque... |
S —
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puisse rester dans ce genre de place!
Tly 3 quatre chambres, Ouin.. ctait

une exigence du paternel pour que |3
S0UriS PUisse emmeénager avec son Chium.
Chacun devait avoir sa chambre. Je le
trouve Un pelk Naif, le vieux. Vorr

que les deux Fred ne vont pas dormir
ensemble... Mais bon. Lhonneur est sauf,
alors il est content. On a aussi une assez
arande cuisine, mais pas de salle 3 diner.
On doit: manger dans la cuisine, Le salon,
lui, est immense. Et pour etre franche,
cest presque tout le temps 13 quon
bouFFe. On 3 de gros divans hyper-moelleux
qui etaient déia 13 avant, v que lappart
venait 3 moitié meublé. Méme chose

pour les electros, Bref, on fait pas pitié.
On est (&tait ?) super bien, i

J
B
=5
i
Be
Ex
=
%
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€ban

Bon... ben passe un beau week-
end. Je t'aime. Je t'envoie un
bec a distance, alors. “9 ]

\/—/

Moi
v
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Le mois daout...
la canicule qui ne
veut pas s'arréter.

Et pas la moindre climatisation
pour €n venir a bout.

Je soupir€ €n me
redressant sur mon lit.

Jai vraiment envie dune
bonne créme glacee.

Mais au lieu de me lever,
je me laisse retomber
sur le matelas.

Non...
je veux dormir...

ENCORE UNE MINUTE.

CEST TOUT cE QUE
JE DEMANDE.
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o mss eb que tu apprendnar ¢, Gaimen poun,
via, e ner pan sbligation.. Ju ne vennats pas
o plun @ vivage de ton autne fifle. de Melie,
Connque w le neqandenas:

Qe ne auitr pass centaine diavein le counage
do te donnen cette Cetine, papa. Peut-étne
appnendnar-tu, (o nowelle de ma, gebente
avanb méme de (o, Gine. $es numeunss venb

i vk, darvy cette pelite ville, eb tnop de ety
bonk déja aw counank;

Jmmqem}quwwwqaw’wmww}ak
fait. Aans: méme connaitne tous e

lalgne teut, je baime, papa.
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Moi

Rien de grave. Je suis tombée dans
U'escalier aprés m'étre coupé la main
avec des ciseaux et... Mouais, je me
rends compte que ga peut sonner
bizarre, raconté comme ga.

—

N
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un roman juste parce que vous aimez la
couverture?

Clest un peu superficiel, c'est vrai, mais...
on ne peut pas s'en empécher.

Je ne vais pas vaus lire la quatrisme de
couverture du roman. Ah, pour ceux et
celles qui ne savent pas ce que cest, une
quatriéme de couverture, c'est Le résumé
quion peut voir derriére e live.

Bref, je ne vais pas ls faire, parce que je
vous al déja résumé Le livre,

Voila | J'espére que je vous ai donné e
odt delire ce roman. Chose certaine, moi,
Je vais attendre la suite avec impatience.
It parait qul va y avoir plusieurs tomes.
Clest génial|

Sur ce, e vous souhaite de bonnes
lectures | Vous pouvez m'envoyer des
suggestions de romans dont vous
aimeriez que je parle dans mes prochains
BookTubes!

Byel
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Et de toute maniére, il a beaucoup
change. Enfin... Cest ce quon m'a dit. Je
e pourrais pas vous dire a quel point, vu
que J'ai déménage. Depuis, il a cessé de
m'écrire, de me menacer et de minsulter.

A, et L a aussi pris le temps de s'excuser
de ses comportements davant. | faut dire
quila vu un psy, et... bref, cette partie de
Uhistoire est pas tellement importante.

Oh, je vais que certaines personnes sont
enligne. Bonjour.. Oul, je vais essayer de
répondre & vos questions tout & 'heure.
Quand Jaurai fin) de... de vous résumer
les faits.

Done, je disais que ce gars.. On va
U'appeler Etienne, juste pour que ce soit
plus simple. Alors, Etienne avait décidé
de.. de me filmer pendant que Je faisais
des trucs génants. Comme quand il faisait
exprés de menfarger et que Je tombais
par terre. Ou quand it me langait de a
nourriture dessus et que je me retrouvais
avec des taches sur e chandail. Ou quand
je me faisais bousculer par ses amis. Et le
pire, c'est.. cest La fois i Il ma filmée
pendant que ['étals aux toilettes...
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Moi

[ Qu'est-ce que tu veux que je ‘
fasse? F4 Y va pas rester juste ‘
parce que je lui demande.

Pam

. Non, mais...

Moi

Mais quoi?

.
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Pam

{ Si cé pas toi qui l'as postée, cé qui, d'abord? |
=

Pam

Té la seule qui a acces a ta chaine. |
o—_

Pam

| Té bien la seule, hein?

S —
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Pam

Mais rien. Désolée. J'essaie juste de

trouver une fagon de te consoler.
Ny,

Moi

Y a rien a faire. Faut que je l'accepte.

e —
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Le géant: Elile veut pas que tu lui
fasses peur.

voi: Hein 71 BEN VOYONS!

Cest pas mon genre!
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180 CONACTE2 Ol
Cynthia
On est derriére toi!
W ¥ REPONDRE

Frannie
Débile, ce qui tarrive..
] » REPONDRE

Evelyne

Jai vécu la méme chose, moi aussi... Sauf
que c'était une vidéo de moi avec un gars.
L] ¥ REPONDRE

Les DIY de Maélie

Oh... cé poche. Persanne devrait
avoir le droit de faire ga.

o ¥ REPONDRE

@ Evelyne
Il a méme pas eu de conséquence,

enplus.
6% REPONDRE
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Anonyme

Je pensais avoir été claire...

Qu'est-ce que t'as pas compris?
N ——

7
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Moi

| Jiarrive! J'étais & U'extérieur de l'école. |

)

Pam

Tu veux dire quoi par «a l'extérieur»? |

Sy
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Moi

Je sais pas trop. On avance pas pantoute.
Y doit y avoir un probléme sur la route.

=
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Moi

Ben... le directeur m'a dit que je
pouvais rentrer a la maison. |

\ =
Pam

Ah, t'étais chez Sam. T'aurais pu
m'avertir. Je te cherche depuis tantot! |

Moi

Non, j'étais pas chez Sam. |

e ——
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Moi

On ferait peut-étre mieux de se parler
en personne. La, tu me fais peur. )

“%/

Pam

J'ESPERE BIEN! T'ES LA DANS
| COMBIEN DE TEMPS?
S —
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« une viellle bibliothéque en bois,
~ * une vitre qui ne sert plus 3 rien,
« une scie spéciale pour couper La vitre...

Mais vous ferez attention avec cet outil,
hein? Dailleurs, le mieux, c'est carrément.
de demander 3 un adulte de vous aider.

~des bouts de bois de différentes
longueurs,

~desvis,

+atun bon tournevis!

«ah, et de la peinture, si vous voulez
décorer votre bibliatheque.

Je Lavoue, foublie sirement des choses,
mas...si c'est le cas, Je Les ajouterai au fur
et & mesure. Donc, an démarre le DIY|

Etape numéro un:

Comme vous pouvez e voir, dans notre
cas, a vitre en question étalt trop grande.
Sam 'a mesurée et il a décidé de la couper
en deux. Si jamais vous étes obligés de
faire comme Lui, assurez-vous d'avor les
bons outils et demandez & un adults de

s'en charger | Faudrait pas vous couper un
doigt!
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Moi

J'ai juste une entorse. Je peux

marcher, mais cé pas facile, ;
alors j'utilise une béquille.

e——

Estéban

Ben voyons, toi! Mais la, je peux pas

rester ici quand t'as besoin de moi!
Ny

\

Moi

J'ai pas besoin de toi.

—
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eban

. Cépasca...
NG )

Moi

Mais non, je blague. Sauf que la, je me géle
les doigts a t'écrire. Je suis au festival des
neiges, avec Sam et mon grand-pére. @a )
=

NS
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Moi
Blessure.jpeg |
\—\/'
Moi

Pas de panique, cé moins
grave que caena l'air. |
—4
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La souris: J'espére que tu vas
pas laisser ¢a 13, hein? CEST
DEGUEU.

Moi: Mais non, pas de panique.
Je vais le jeter tantot.

La souris: Je te connais, Jo.

Tu ramasses JAMAILS RIEN.





OEBPS/images/f001-01.jpg
* MARILOU ADDISON - @

O ===m





OEBPS/images/f397-01.jpg
La souris: Elle TaiT quoi, au juste,
tu crois?

Moi: Aucune idée... Mais c'est
une vieile. Ga métonne quelle
ait encore autant d'énergiel
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Pam

Maé! Quelqu'un a di te voler ton mot

_ de passe et entrer dans ton compte !!!
N ——
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Moi

Je sais pas pourquoi il a changé
d'avis. Il devait avoir hate de ‘
plus vivre chez son pére.

—_—
Pam

Pis La, tu vas faire quoi?

\
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Pam

| Té pas sérieuse? Estéban s'en va déja? :‘:)
>

Moi
| Oui... 23
\ %/

Pam

Mais il devait pas partir avant
. plusieurs semaines, non?

NG
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Rejoins LA GRANDE famille

[Soomerang

Retrouve-nous qussi
sur Facebook ef Instagram!

6@
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La souris: ré! [u vas o, comme ¢3¢

Moi: En dedans. Fait chaud, dehors.
Quioique c'est pas tellement
mieux 3 lintérieur. Quand est-ce
que ton chum va se décider 3
nous installer la clim?

La souris: Il 2 dit qu'il le ferait
aujourdhui. Jo 7l TON
CORNETIN
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8 visionnemants W B PARTAGER
Les bouquins de Pam

Je vous présente la nouvelle série que je
viens d'entamer: Snooze, c'est super bon,
vous allez voir.

2 COMMENTAIRES

Fan des livres.

Intéressant. Je connaissais pas cette série.
Merci de la suggestion.

W ¥ REPONDRE

@ Les bouquins de Pam
V&1 En passant, j'adore ta chaine.

1 #  REPONDRE

Fan des livres.

Merci! Je vais m'abonner & ta chaine
pour tencourager.

1 ®  REPONDRE
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AL Avecsot ol SISO

Ciétait...vralment humiliant. Surtout que
je me suis pas rendu compte qu'il me
filmait. Mais quand il 3 mis la vidéo en
ligne, fai... i panique. Voila pourquoi fai

Sulvoymot|  déeidé de changer d'dcole.

Ems | Je pensals que céuait derriére mol, cette

histoire. J'étais passée & autre chose,
O e

mais... mais la vidéo, ben.. elle a ressurgl
de cet enfer. Sur ma propre chaine

(1) sbamis 3
YouTube. Sauf que c'est évidemment pas
mol qui Ly a mise.

La vérite, cest que quelqu'un a réussi 3
trouver mes mots de passe. IL..ou plutét
elle, a pris le contrdle de ma chaine afin
d'y mettre cette fameuse vidéo. Dés que
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At

Suivermot|

E)ess
O voive

() svonnin

AvRGosuero RSB | 10 itz

et celle du lapin dans un seul meuble
Genial, hein? En plus, il est super habile
de ses mains, Sam, alors ¢ ne i a pas pris
beaucoup de temps pour tout Faire,

Diailleurs, j'an ai profité pour le filmer &
Uceuvre. Vous aurez donc droit & un DIV
bien spécial, car ce est pas vraiment moi
qui enserai la vedette.

Je vous explique ce qu'il en est dans
quelques secondes,

Hop, hop, hop, go pour ma vidéo |

UNE MAISON POUR HERISSO

Me revoila | D'abord, je vous fais a liste de
ce dont vous aurez besoin pour créer ce
genre de maison
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Qo vaiy devenin une bonne meng peun
elle. Qo vais e pendine b6in. Qe vaik
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Tows neurs encentnenons sun G pont.
Qo te ta tendnai, (o main tnembéante, lez:
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Moi

| Engros, j'ai déboulé l'escalier chez Sam,
| pis j'ai été obligée d'aller a I'hopital. iﬂ/

Estéban

| Té passérieuse!?
&
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Nul nul nut
Asa place, je serais génée.
W REPONDRE

Anonyme

Cé pas fort. Vous devriez tous vous
désabonner de sa chaine.

W #  REPONDRE
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Pam

Ton chum, tu veux savoir c'est quoi,

. son probléme? I est trop possessif !
NS

Moi

Pam... commence pas! Tantét, pour
L'aller, si j'avais texté Estéban tout le long,

c'est toi qui aurais pas été contente.
=
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Bonsolr,

Est-ce que ga vous arrive, parfois, d'étre
un pe.. je ne dirais pas déprimée, mais.
pas dans votre assiette, mettons ? Eh
bien pour étre honnéte, c'est exactement
comme a que je me sens. Je ne vais pas
Vous raconter tout ce qui se passe dans ma
vie en ce moment, mais disons que ce n'est
pasa joie.

Par contre, mon amie Pam m'a rappelé
que dés que Je réalisais un DIY, je me
remettais & sourire. Et que je cessais de
broyer du noir. Ce qui fait que ['al cherché
une partie de la soirée ce que je pourrals
bien fabriquer et

Encore une fols, je ne peux pas vous

expliquer comment cet... objet, disons,
est tombé entre mes mains. Désolée si je
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Moi

Va falloir que je te laisse.
e —
Pam

Hein? Mais on est méme
| pasencore arrivés!
e
Moi

Je sais, mais Estéban commence
a trouver que c'est plate de me

voir écrire sur mon cellulaire.
-
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Moi

Comment elle est sortie de [4?
N——
S

Pam

Le prof qui nous accompagnait s'est précipité
pour la hisser hors de la, mais c'était difficile,
parce que sa botte était coincée. Ca a pris un

temps fou avant de réussir a la déprendre.
S
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Moi

Pam

Elle a trébuché et la moitié de sa

jambe est entrée dans l'eau glacée.
N

Pam

Ouin... je le sais que c'était pas l'idée

dusiécle. Pas besoin de me le dire.
S
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Pam

Oh, et derniére chose: va donc
jeter un coup d'ceil sur la page
. Instagram de ton chum.
S —
Moi
D'Estéban?
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Pam

Ah, mais avant, t'as vu le BookTube

que j'ai posté ce matin?
NS

Moi
Euh... non, j'ai pas eu le temps, désolée.
4
Pam

Pas grave. Tu iras voir en revenant du
festival, pis tu me diras comment tu le
trouves. Je suis encore novice dans le

. domaine, alors je prends tous tes conseils.
>
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qangen. eb nen pak diune pelite fille.
Miaiss jo-me fais Centement, & cetto idée: Co
nieat pas quietle me deplainail-. Risent
weubement quielle me foisall faine beauceup

dhanviete: 6 faub que tw backes que (o vie,
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e connail pak encene (eh eprelvely quo

L aunass @ tnavensen, mai (b me temble

quiellers aunaient et meiniy grandes 4 tw
avain ete un..

Ton. jo doit: mo naisonnen. Ju e (o chain
do ma, chain. Une pantie do mei. Une pelite
copiedle co que je b Qo e pela pac: e
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ur gangen. Un petil bonhomme ¢ qui:
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(o jallsuniv e Cagnensivite. Quil nieat paz
aupenieuns @ bautne. Quil, doib Gien  thaiten,
eb buntout, Cui pandennen 44 etfe..

MMlait je miegane. Ca auntis (w atr iy b
nemanquen. Qe panfe de me eb non do

cebenfant donk je e connain pak te bexe
encene. Choise tout de méme (ek doigle
peun mei;

Ouis. i faub que co boib ur gancon.

Jon amie qui bait quielle peub compten
i toi,
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Bon, y a pas mal de questions qui
reviennent et qui sont toujours les mémes,
alors e vais les résumer vite fait.

Oul, je vais continuer de faire des DIV, ga
change rien, ne vous inquiétez pas

Ce qui signifie que non, je ne ferme pas
ma chaine YouTube.

Est-ce que la personne qui a fait ¢a
peut recommencer? Puisque [al changé
mes mots de passe, ¢a ne devralt pas s
reproduire. De toute fagon.. elle a pas mal
posté La pire vidéo sur mol, alors je vois
pas trap ce qu'elle pourrait faire de pire.

Je regois bealcoup d'encouragements.
Merci. Japprécie beaucoup. Je vais
répondre  une derniére question, puis j&
vais vous laisser. J'al encore des choses &
régler...

Si je connais Lz personne qui a fait ga...

Je vais étre honnéte: |'ai de sérieux
doutes sur son identité. Mais je ne vais
pas Uaccuser (ci, car Je n'al pas encore de
preuves sérieuses. C'est une question de
temps. Je vous Le garantis...
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ne boi pas contamment envahie pan to
deute. Pan ler: quentionnements. Qe vaitr
tout; faine poun assunen ton Gonheun.

Un joun, tu me demandienars qui 41, est:
Quis et ceb homme ave qui je bai faite. O
il ent. Ce quil. fait. Ent-ce que faunain ta
fonce de te dine la venile, o co mement-(a,?
Beul-tine Gien.. peut-4lne pas

Qo ne tuis méme pai centaine détne
capable do me ta dine & mei, e cesaen do
me cachen et e, Ne jouer, & baulniiche:

sacke neanmsing une chase, ma pelite
Maskie. Torv pene esl une Gonne pensenne.
J ent... i auna, toujounsy une place
impontante dan ma; vie. Qenpéne quil en
auna aunbi une dani (a tienne. Que tw ne
U jugenas pss top bévenement, quand, lw
saunas quu i est. Quand tu décewninas
netne histoine:
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Moi

| Salut! Il m'est arrivé un truc, hier.

Tu veux voir ce que cé?
o
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eban

| Jete laisse. Je te réécris plus tard. <>
N

Moi

Amuse-toi! |
,
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3. La souris, elle le voit dans sa soupe |
Aucune chance quelle le «flushe = pour
un autre, Niempéche qelle est daccord
avec son chum: elle aussi, elle préférerait
aue ce soit une file aui se joigne & nous.
Elle dit quun gars, a3 tendance  faire un
peu trop le party, et disons quavec [ete
aui se termine, les fétes de toutes sortes,
Ga commence 3 faire. Du moins, en ce Qi
me concerne. Et y 3 le fait que je suis
nouvellement célibataire, Mais pas
célibataire «Ye! je fais la belle viel=... Non...
plutst céliataire «Fuck, mon chum vient
de me “flusher'=. Vloyez 7

Leppartement

Tl est assez grand. Cest le pere de la souris
qui nous I3 déniche. Et qui paie I3 moitié du
loger, dialleurs, Ce qui fait quon pout se
le- permettre, Sinon, aucune chance quon
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Pam

Je dois te laisser. Ma mére m'appelle. Elle
dit que j'ai mal lavé la salle de bain. Mais cé
que j'hais ¢a, moi, frotter la cuvette!!! @

\'/
Moi
Je te comprends !!!
\ &
Pam
OK, j'y vais.

S
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[

Et je tends le bras pour..

.. TAPER DE TOUTES
MES FORCES SUR
L’ALARME DE MON
CELLULAIRE QUI ME
DONNE MAL A
LA TETE!

Aaaaaaaggaah...
un bonheur pour les oreilles.

Jouvre lentement les yeux.

1l fait toujours aussi chaud,
mais c'est normal.

Ca fait des jours que
jai I'impression de vivre
dans un four, et non
dans un appartement.
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Tlempeche quune pant de mei touhaitenait que
{w apprennen & aimen ce bebe. Que tw acceples
me choiv, ¢ defaut de ety compnendne:
Aunleuls que el enfan Je nisgue de Céleven
toute seute. Aans pene: Celui que jai choini
poun Cuis rients pas Co qenne dihomme bun qui;
on peul compten. Tllaik. jo Caime. Qieapene quil
accueilfenas cetle Groshense avec Guventune:
Peutrttne méme avec ameun.

inon. eh Gien.. javancenai contne venté e

manéesy. Qe me dbnsuiblenal. Ai pensenne ne
veub de moi. Jo mianhangenai. Qe benai fonle
dans Ca tounmente. L, beute chese que je to
demande, papa, oeat de ne pa coupen bety
ponts avec ceb enfant. Ju pounnasy me haln,
miabandonnen, me dehaveuen, maiy ne tui fais
pak bubin to méme bont. 46 ne ba, nien fait, Cui.

B jo dide (>, oent que jeapene de toub mory
ceun quil bena ur gangor, eb non une flle.
Peut-ttne quainki, i ne te fena, pas pensen
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Moi

Désolée. Je voulais pas tourner le
fer dans la plaie. Surtout que si té

punie, cé un peu pour moi...
4

Pam

Mouais... cé pas faux.
N —————
2
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Moi

Pis il va quand méme revenir les |
fins de semaine. Cé pas comme ‘
si j'allais jamais e revoir. |

—_—
Pam
Hum... cé vrai. |

N —
Pam

En attendant, tu dois te changer les idées.

R ——————
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Moi

J'ai pas le go(t de faire quoi que ce soit.

\(/

Pam

Filme un nouveau DIY pour le mettre sur
ta chaine. Me semble que té pas super
active sur YouTube, ces derniers temps.

e
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Moi

Pas tant, non. D'un autre c6té, il va bien
falloir que je réfléchisse a ce que je vais
faire avec cette info, maintenant.

>

Pam

Vas-tu vouloir rencontrer
officiellement le pére de Virginie ?
\_ /
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Etape numéro un:

Faites un ourlet aux extrémités de vos
bandes de tissu, sur Le sens de la largeur.
Un ourlet d'environ 5 centimétres. IL faut
le coudre. C'est plus facile & la machine,
mais vous pouvez aussi le faire 4 La main,
cest vous qui voyez. Répétez lopération
pour les six bandes.

~ Ouin... ga va étre long & faire.

Je sais. Cest pour a quion va se partager
e travail | Hi, hi!

Etape numéro deux:

Repliez ensuite les bandes sur le sens
de la Largeur et faites une couture. Puis,
retournez les bandes pour cacher le fil

Etape numéro trois:

Tu te plaignais que cétalt long de faire Lo
couture, Pam ? Moi, c'est le rembourrage.
que je trouve interminable.

— Moi, ga va,
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Estéban

\&@)
N~

Estéban

Je m'excuse de pas étre venu te voir.
NS

Moi

Ben non, je comprends mieux
‘ pourquoi. Entre le Sud et moi...
{ le choix est facile a faire.

—_—
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Pam

Mouais... si ga peut te faire plaisir, disons
que t'étais presque meilleure que Virginie. |

Moi
| OK, OK. On change de sujet. |
N
Pam

Si tu veux. Je doute que tu veuilles revenir

| sur ce que tu as appris ce matin...
N
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Sur ces explications, Je sors le matériel
requis et je vous donne les instructions
pour le réaliser,

Hop, hop, hop, on se prépare pour La vidéo!

JOURNAL INTIME

Me revoils | Comme vous pouvez le voir,
je me suis installée directement sur le
plancher pour avoir plus de place. Prés de
moi, /ai déposé

«un calepin trés simple, dont les feuilles
intérleures peuvent étre lignées ou
toutes blanches. Elles peuvent méme
#tre quadrillées, cest vous qui voyez!

« des bandes de jute,

« de la dentelle,

« de la corde,
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Pam

Justement! Cé doublement frustrant.
Pis je me suis décidée a aller Lui
dire ma facon de penser.

N —
Moi

T'as pas fait ca?
—
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Pam

Elle s'était inscrite avec ses amies a la
péche sur la glace. J'ai enlevé mon nom de
'activité que je devais faire, pis je l'ai ajouté
a la péche, moi aussi. Personne m'a vue, ¢a

fait que j'ai puy aller sans probleme. ‘\q
e,

Moi

J'ai un peu peur de ce qui va suivre...
- -
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Moi

T'as pas regardé la photo
que je t'ai envoyée?

2
R

Estéban

Euh... je sais plus. Quand je me suis
rendu compte que tu m'avais écrit
hier, j'ai pas pris le temps de vérifier
tous tes messages. Y se passe quoi?
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eban

| Ah... j'avais oublié ga... a
N —
Moi

Cé pas grave. Pam va m'aider a marcher
si j'ai de la misére. Tout va étre correct. |

Estéban

Comment ga, «si t'as de
la misére a marcher»? |

-





OEBPS/images/f101-01.jpg
10 NI

A Ao TSGR

() svomes

Etape numéro deux:

Avec des vis, Sam a installé chacune des
vitres sur la bibliothéque. Je vous avoue
que je ne sais pas trop comment il s'y est
pris. Il ma expliqué: qul avait d'abor fait
un cadre, dans lequel il avait inséré les
vitres, mais... I travaille beaucoup trop
vite, ce qui fait que je n'al pas vu tout ce.
quila fait,Je suis désolée.

Etape numéro trois:

Une fois que les vitres ont été installées, je
ai eu qu'a mettre de la paille dans e fond
de chaque petite maison. Et maintenant, je
vals créer des petits ponts et des zones
dombre pour qu'Henry puisse se cacher et
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Jai vi hsnte de mei. Qe riai pas et
Qe niais pa b
Cublie ca:

Qs fonds, b jo beenite celte Cetlne, cent
weulement, poun te demanden ton aide.
senatr-tu b, poun moi? i let autnes: me
tounnent o det? 4 jo me netnouve teule? €
abandonnée?

de celsenfant. Ju an teujouns adons lery
bebee. Bier plut que me, €L je veur, que ce
toi ol quis env aiedr Cay Gande b un joun je ne
ity pluy . O jo te veit dtjas me thaiten
de prophele de matheun, mait: (o, question
et pa (. On ne bail jamaiss ce que
Cavenin nous netenve: {0 se peunnadl tnes
bier que jo ne bois: par s poun eleven. ce
bebe. 4 cetaib Co ca, tu fenass une panfaite
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Moi

En tout cas... pas pendant la journée. Mais

le soir et les week-ends, cé autre chose... |
=

Pam
| Ah, ga m'écceure, tout ca!
‘\,/—/’
Pam

Cé toujours les mémes qui s'en
|

| sortent sans probléme!
S —
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Moi

Je suis d'accord. )

4
Pam
Le cours commence. On se rejoint en classe? |
& )
Moi

Oui, je me dépéche.
\ /

————
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Moi: Ouais, ouais, c'est partait.

La souris: Jo... t'as méme pas lu
au complet.

Moi: Ben 13... on cherche un coloc,

PAS UN CHUM! Tant 'y paie

sa part de loyer, moi, ¢a me va.
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@ Estéban
]
W ¥ REPONDRE

Anonyme
Niimporte quoi, cette vidéo
56k 749 REPONDRE

Anonyme

Et depuis quand tu te plains 3 tes abon-
nés! Vraiment, té pathétique |
45 87W  REPONDRE

Anonyme
Tu devrais arréter ta chaine, ¢z presse.
67tk 99  REPONDRE

Anonyme

® & »® e

Anyway, onva pas te lacher jusqu'a ce que
tu comprennes...
784 106 ¥ REPONDRE

+ CLIQUER C1 POUR VOIR DAVANTAGE DE COMMENTAIRES
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Dans ce cas, je te laisse remplir les six
tubes de tissu avec de la rembourrure de
coussin.

Sulwerymotl  Etape numéro quatre:
OK, on arrive presque & la fin. Ne vous
découragez pas. Maintenant que vous avez
) voutibe  six tubes bien remplis, il faut en prendre
quatre et les refermer pour créer des
@ womnis cercles. Cousez-les, tout simplement

Etape numéro cing:

Derniére étape, c'est promis! Il vous suffit
dlassembler les tubes. Normalement, si
vous avez suivi le plan, vous avez quatre
cercles. Prenez-en deux et insérez-les
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Bonjour tout le monde |

D'abard, je tiens & m'excuser si je n'ai pas

posté de DIY avant aujourd'hui. J'étais
Suweymotl  bien occupée avec Uécole et... vous savez

ce que c'est! Mais me revoilé. Et avec
€8s une vidéo blen spéciale. Vous allez voir...
3 voumbe | ['espére que vous ne serez pas dégus|

@ wboonts DONE, & vOUS avais déjd dit qu'Henry,
mon hérisson, viendrait vivre avec o
Bonne nouvelle: il arrive La fin de semaine
prochaine | J'ai tellement hate de le
revoir| Mais... je n'avais pas trop réfléchi
& Uendroit oo je le mettrais, C'est que ma
chambre et pas trés grande et, avec a
cage de mon lapin Pinterest qui prend pas
mal de place, disons quon allait vite se
marcher sur les pieds

Par chance, Sam a eu une idée! L 3 trouvé
comment intégrer la maison du hérisson
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Can.. tw an toujounss w quietle nietaib pas
do toi. Malgne mets promesses. malghé toul
ce que jai envaiyl do to dine. Malgne mes
mennenget: Qlons, jo pes, Gier te Caveuen

. o effe niest pas ta fille.
Etle enl ta, mienne. @ moi beute.

Qb decide, de eleven bar toi. kank l

pretence nefante autoun de nous: Ceat co
que Je buisy venue te dine ce boin, quand,

Jete nemetinai celte Celtne. Qe bain: nempne
de cette fagen nieat pa Cideal. Ceat méme
un, pe, tche. mais. jo me connais. Qe baisr
que jo tenal incapatle diaffnonten ton
neqand. Ju vas lenten de me faine changen
dhidee, allons que ma, deciaion eat prize. Qo
mien vain Qo to quitte

Qe ne veuy, plu de tob dan ma vie e
dany celle de Maelie:
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Les DIY de Maélie

Jessaie de pas m'en préoccuper.
Merci.

144 & REPONDRE

Frisou La Bulle
Tu fais bien.
1 ®  REPONDRE

Rigatoni

J'adore tes vidéos! N'arréte pas, méme si
des idiots tinsultent !

11 ¥  REPONDRE

Les DIY de Maélie
Promis!
24 ' REPONDRE

Estéban

Jem'ennuie déja de toi.. £
w W REPONDRE

Les DIY de Maélie
@

W ¥ REPONDRE
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La souris: ... T donc, y s'en vient
dans pas long.

Moi: Euh... OK, mais... qui ¢a?

La souris (toujours aussi patiente, elle
répete): Pour [annonce... le gars..
Il 2 appelé des que je I'ai postée
sur le site du cégep.
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Bonnein papa,

i jo benin celte Cetine, oent que jo niai pas
{o counage de tannencen cette nouvelly en
pernenne. fllaik puirquil te faut, autant,

te fo dine naruy déteun tu senas Gientéh
qrandrpenc.. EL mo, jo benai mene, Rank bix,
meis tnes exactement. 4 je ne te Cai pas dit
avant, cest que jo me mentain: & meirméme.
Qe vivain darss o deni. Qe ne veulais pas
vein mer ventne tiannendin. (e pelib éhhe
qnande péace dan nek vies:

Rus moines jo Cerpene.

Can danv tor cas: tuw ok tousuns la, pesnibifite
de me nenien. Do me channen de to mainen.
Re-me faine comphendne que tu ne veuw pluy
do i Qo bai o6 bouvent fail hente, papa.

Bl aeuvent, jo Ul dequ. Une foin- de pliss ot
de mein, jo commence ¢ y élne hatiluce.
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Moi

Té sérieuse?
\ﬁ,./
Pam

Quais. Y a un accident sur la route, pis ga a

l'air grave. Le bus pourra jamais passer par

la, va falloir qu'y fasse un énorme détour.
~

2
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Moi

La circulation? Cé pas un truc de vieux, ¢a?
=

Pam

Mon frére le fait tout Le temps,
quand y prend l'auto.
S

Pam

Ah non! Té pas pantoute sur

le point d'arriver a l'école.
el e
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ses amis, Ils se cherchent un autre coloc,
pour que ¢a Leur codte moins cher. La fille
s'appelle Joanie.

Ce que ['al aimé du Livre, c'est que
cétait vraiment dréle. D'abord, il y a
le personnage principal qui me faisait
e par ses réflexions. Un de ses colocs
aussi est comique. IL pose toujours des
questions idiotes. Aussi, IL va se passer
des tas de péripéties dans le roman. Leur
nouveau coloc va perdre son cochon - il
a un cochan nain -, il va se casser le pied,
leur appartement va passer au feu, ils
vont se chercher un nouvel endroit ot
vivre, et Cest loin d'étre fini. Les péripéties
se déroulent super vite, ce qui est bien
plaisant.

1Ly a un détail ue Je n'ai pas dit: cCest
que dans le récit, on parle beaucoup des
différences, et ¢a, ['al apprécié.

Ban, je veux pas trop en dire non plus,
mais une chose est sdre: 2 couverture est
super belle. C'est un peu pour cette raison
que [ai demandé 8 ma mére de m'acheter
le livre. Ga vous arrive, & vous, d'acheter
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Moi

Le pire, cé que quand elle est sortie du
bureau, elle m'a lancé un regard uuuultra
noir. Cé clair qu'elle va pas me lacher, aprés
Ga. Je vous l'avais dit que c'était pas une
bonne idée d'aller en parler au directeur.
Ils comprennent jamais rien, les adultes! |
~

Pam

Je m'excuse... Je pensais pas

qu'il ferait un truc pareil.
S —
2
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OK... |e sens que je vous dois des
explications.

Je suis désolée de faire ca en direct, sans

Sulvey-mat  aucune préparation, mas je crois que vous

allez tous étre d'accord avec moi sur le fait

Elrss que Cest une urgence. Jlimagine que vous

D voitbe  savez de quoi je parle: de la vidéo qui a

été postée sur ma chaine YouTube. Je ne

() o pouvais pas simplement effacer sans au
rmoins vous dire d'ou elle sort.

Premiérement... je vous al déj dit que
je m'étais beaucoup fait intimider dans
le passé. Surtout & mon ancienne école.
¥ avait...y avait un gars qui passait son
temps & rire de moi, & me harceler et &
tout faire pour que je me sente comme
une rien du tout

Je ne vais pas vous dévoller son nom, Cest
pasvraiment important, dans le contexte.
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Pam

Tu vas faire quoi, alors?

N pr—
Moi

Ben, la seule bonne nouvelle, cé qu'Aline

a quand méme eu une conséquence: elle
doit laisser son cellulaire au secrétariat
tous les matins et pourra le récupérer
seulement en fin de journée. Donc... ben je
devrais plus recevoir de textos de menaces.

=
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Maman

Ne t'inquiéte pas. Ce n'est pas la premiére
fois qu'ils transportent des animaux de la
sorte. L'heure d'arrivée est 13 h, samedi.
Il faudrait que vous soyez la un peu plus
tot, au cas ou l'avion aurait de l'avance.

S
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Moi

OK. Je vais aviser Sam. Et on sera la a
| temps, cé sar. J'ai hate de revoir Henry. |

N

Maman

Super! Maintenant que ce détail est
réglé, je te laisse. Il me reste encore
bien des choses a faire avant notre
départ pour la Floride. Bisous.
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Surveile la sortie de

tome 2

TOME 2 : ENCORE
DEUX MINUTES!
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Clest tout, Je vais terminer mon « live ».
Merci de mavoir écoutée. J'af remarqué
que plusieurs s étaient désabonnés de ma
chalne, et fe trouve ca dommage, mais je
peux ieny faire.

Merci & ceux qui sont restés,

Je vais poster cette vidéo sur ma chaine,
pour que ceux et celles qui étaient pas
en direct puissent Uécouter quand s le
voudront.

2471 visionnements 4420 823 @' PARTAGER

@ Les DIY de Maélie

Live sur la vidéo génante

78 COMMENTAIRES

Mimine

Je peux pas croire ce qui tarrive! Laisse-
toi pas faire |

W ¥ REPONDRE
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Moi

| Jefais pas exprés, tsé. |

J

i

Pam

Je sais ben, mais... |

Pam

{ Minute, je vais vérifier la circulation. |

\/—/
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Moi

Et enléve ton caps lock, cé agressant !

—4

Pam
Cé mieuxla? |
e,
Moi
| Oui.
\/’
Pam

Bon! Pis me dis pas qu'en plus,
tu vas arriver en retard!

&
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Estéban

Anyway, en gros, ma mére a décidé de
partir sur un coup de téte. Elle a dit
qu'elle en avait besoin. On revient dans
une semaine. Je viendrai te voir, tout
bronzé. Tu vas étre jalouse ! \(‘ Q

)

Moi

Mets-en! Moi, si j'attrape un coup de soleil,
ce sera parce que je suis allée dans un
salon de bronzage! Pis je pense qu'y en a

méme pas dans le village, de toute fagon.
=






OEBPS/images/f367-01.jpg
Moi

Ah...etla té..?
%’

Estéban

Dans la chambre. On vient de payer
pour avoir accés a Internet, mais on
doit se partager le réseau. Pas génial.
\ )
S —
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solide. A part a, i est quand méme pas
mal fin. Et drole. lui aussi. Sil passait pas
son temps 3 « frencher 53 blonde sur
le sofa de Iappart. je pourrais dire que.
e lapprécie vraiment. Bref. mes deux
colocs portent le méme prénom. Et le
méme nom de famille. Cétait weird au.
début, mais on sy Fait. Comme 3 peu
prés 3 tout, dans la vie.

Chambre ltbre

On a pas encore trouve LE coloc
parfait. Cest pas comme si on avait
cherché, pendant des heures non plus.
Moi, je préfererais un gars, parce que je
mientends pas toujours trés bien avec
les files, mais lo géant. lui, veut une file.
Je me doute pourquoi: i 3 peur que le
nouveal coloc fasse les yeux doux 3 s
blonde... Y devrait pas sen faire avec

(TEETEETERITITEET S
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Encore une minute...
Jai chaud.
Trés chaud.

Comme si.. comme si
des flammes me lechaient
le bout des orteils.

comme si l'appartement
en entier était en train
de passer au feu.

La preuve:
lalarme qui sonne
a tue-téte,
prés de moi.

Je tourne la téte a droite,
? puis a4 gauche, mais je
garde les paupiéres closes.

Je sue a grosses gouttes.

Je gémis un peu. ?






